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AVIS IMPORTANT 


L’incendie de Clères, en 1939, nous a privé de Loutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 

Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. ñ 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Revue. 

La reproduction, sans indication de source ni de nom d’auteur, des 
articles publiés dans la Revue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylographiés, 
sans aucune indication typographique. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
A TRINIDAD ET A TOBAGO 


par J. BERLIOZ 


Les deux îles sud-américaines Trinidad et Tobago consti- 
tuent depuis peu une entité politique, que justifient ample- 
ment leur proximité géographique, leur origine géologique 
commune et sans doute leur évolution historique. Toutefois 
le naturaliste peut à juste titre se montrer surpris des diver- 
gences notables qui ont été signalées déjà dans leur peuple- 
ment animal respectif : et ceci est tout particulièrement sen- 
sible pour leurs populations d’Oiseaux. Trinidad est d’ailleurs 
connue depuis longtemps comme l’un des points de la région 
néotropicale les plus aisément accessibles au voyageur euro- 
péen désireux de connaître un peu de cette luxuriante nature 
sud-américaine, si vantée par la science et la littérature, et, 
bien que l'ile ait quelque peu souffert, dans son peuplement 
animal et végétal primitif, des conséquences indirectes de la 
dernière guerre mondiale ainsi que de son récent développe- 
ment humain, elle offre encore de fort remarquables ressources 
de nature, que seul le faible développement de son relief 
montagneux empêche sans doute d’être plus diversifiées. 

J'ai consacré le mois d'août 1961 à une visite de ces deux 
îles. C'était le cœur de la saison des pluies, — période qui 
offre évidemment l'inconvénient de ses tornades éventuelles 
et de ses chaleurs parfois pénibles, mais qui, modérée à ce 
double point de vue lors de ma visite, y est aussi celle où la 
puissance de la végétation bat son plein. Toutefois cette qua- 
lité n’y favorise pas toujours les observations ornithologiques. 


I. TRINIDAD 


Il existe actuellement une abondante littérature ornitho- 
logique consacrée aux Oiseaux de Trinidad et l’on sait combien 
l'industrie de la plumasserie qui s'approvisionna pendant fort 
longtemps de facon florissante à Port d'Espagne, sa capitale, 
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a contribué dès la fin du siècle dernier à un rapide et quasi- 
complet recensement de la faune avienne de cette île et des 
régions avoisinantes. En débarquant à Port-d'Espagne, j'ai 
cherché vainement à retrouver des traces ou des souvenirs 
quelconques de cette industrie plumassière, qui répandit 
ainsi dans les musées d'Europe de si vastes collections d’Oi- 
seaux, préparés d’une manière aisément reconnaissable : il n’en 
reste absolument rien, et, même au Musée de Port-d’Espagne, 
les collections ornithologiques ne m'ont paru posséder aucune 
réminiscence de cette période pas plus que de spécimens de 
cette origine. Curieuse lacune certes, et qui se retrouve, plus 
surprenante encore, dans la plus récente littérature ornitho- 
logique, où cet oubli total d’une source de documentation, qui 
fut meurtrière certes, mais si effective scientifiquement, ne 
saurait passer inaperçu. 

Actuellement, à défaut de la plumasserie, persistent encore 
le commerce, à peine moins dangereux, des Oiseaux de cage 
(Perroquets, Gros-becs, etc.) et aussi les habitudes de chasse 
aux gros Oiseaux, dont le fameux Ibis rouge (Eudocimus 
ruber) devenu d’ailleurs l'emblème de Trinidad, a été une 
victime tellement recherchée et décimée que des lois protec- 
trices ont dû être promulguées d'urgence. Aussi ne faut-il guère 
s'étonner de ce que la population avienne de l’île se montre 
beaucoup plus abondante et prospère auprès des centres habi- 
tés qu’en pleine nature, où l'efficacité de la législation est 
évidemment plus douteuse ! 

Trinidad, dont la superficie égale à peu près la moitié de 
celle de la Corse, est une île plate, flanquée encore, à l’est et à 
l'ouest, de régions marécageuses malsaines et difficiles d'accès 
(celle de l'ouest pourtant, proche de la capitale, est en partie 
bien drainée) et, au nord, d’une chaîne de hauteurs qui n’at- 
teint même pas 1 000 m à son point culminant. Cette chaîne 
néanmoins, abondamment humidifiée et encore magnifique- 
ment boisée, est riche de sites pittoresques, surtout le long de 
la côte, et d'une faune variée, parmi laquelle l'existence per- 
sistante — bien que sans doute très diminuée — du terrible 
«bush-master » ou « Surucucu », le fameux serpent venimeux 
sud-américain, entretient quelque sinistre réputation. L'est 
et le sud de l’île possèdent également de vastes et superbes 
étendues boisées. Mais l’ouest, centre de la riziculture, de 
l'industrie pétrolière, et de l'exploitation du célèbre « Lac 
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d’asphalte », offre sans doute plus de sources d'intérêt pour 
l'économiste que pour le naturaliste. 

Résultat soit d’une demi-sécurité, soit d’une abondance 
alimentaire assurée, c’est évidemment le jardin botanique de 
Port-d'Espagne, qui, situé dans un quartier résidentiel et tout 
entouré de parcs privés, m'est apparu, dès le premier jour, 
comme constituant un centre de concentration et un asile 
rêvé pour toute une foule de Passereaux et autres percheurs, 
aussi nombreux que variés. Voici ceux dont la présence m'y a 
toujours semblé le plus courante, pour ne pas dire imman- 
quable : 

— Tout d’abord — à tout seigneur tout honneur ! — le 
Tyran à ventre jaune et sourcils blancs, Pitangus sulphuratus, 
maître incontesté dans la ville et ses faubourgs, sur les fils 
téléphoniques, sur les arbres, sur les pelouses. il est partout, 
sans se montrer pourtant particulièrement agressif ni domi- 
nateur. Son nom brésilien de « Bentevi » est remplacé ici par 
celui de « Keskédi », amusante altération en patois créole de la 
locution française « qu'est-ce qu’il dit ? » et allusion à son cri 
d'appel trisyllabique, si connu dans toute l'Amérique du Sud. 

— Des Ictéridés de deux espèces cherchant les uns et les 
autres leur nourriture surtout, à terre, sur les pelouses, à la 
façon de nos Etourneaux. Ce sont : 

des Quiscales à plumage tout noir, Quiscalus lugubris Sw., 
tout aussi nombreux que dans les petites Antilles et tout aussi 
familiers, pour ne pas dire effrontés ; 

et des Troupiales à gorge noire, Iclerus nigrogularis (Hahn.), 
presqu'aussi abondants et aussi volontiers grégaires; ces 
beaux Oiseaux au plumage jaune vif et noir font entendre 
souvent, lorsque perchés, de brillantes notes flûtées et cons- 
tituent certainement l’un des plus charmants ornements de 
ces jardins de Trinidad. 

— Des Tangaras (Thraupidés), dont deux espèces sont éga- 
lement communes et d’ailleurs bien aisées à reconnaître l’une 
de l’autre : 

l’une, le Tangara des palmes, Thraupis palmarum mela- 
noplera (Sch.), a un plumage sombre, peu brillant, avec une 
large zone gris-olive, plus claire sur l'aile, qui le distingue, 
au vol, immanquablement ; 

l’autre, le Tangara évêque, Thraupis virens (L.) (= Thr. 
episcopus olim), a une livrée beaucoup plus agréable, d’un 
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bleu pâle assez brillant et lustré chez le mâle, plus terne chez 
la femelle. L'une et l'autre ont mêmes allures et même compor- 
tement. 

— Des grives, aux allures fureteuses et agitées, selon la 
norme, et au plumage brun terne, dont une espèce au moins 
se laissait identifier aisément à son tour de l’œil nu et jaune : 
c'est le Turdus nudigenis Lafr., fréquent sur les pelouses du 
Jardin botanique, où il tenait la place de notre Merle noir. 

Dès le jour de mon arrivée, le 4 août et les jours suivants, 
j'avais pu remarquer des oiseaux de cette espèce visitant avec 
assiduité, quelque proie au bec, un nid soigneusement dissi- 
mulé parmi les bases des feuilles d’un palmier dans ce jardin : 
de toute évidence, il y avait bien là deux Oiseaux, qui se 
relayaient pour achever l'élevage d'une nichée. Ayant ensuite 
quitté Port-d’Espagne pendant quelques jours, je refis, à mon 
retour, une visite à cet emplacement, le 19 août, mais le nid 
était alors déserté ; les Grives néanmoins étaient encore fré- 
quentes sur les pelouses. 

— Des Moqueurs, Mimus gilvus (Vieill.), à la silhouette 
élancée, grise avec les ailes noires et les rectrices longuement 
pointées de blanc : ces visiteurs, familiers et remuants, se 
montraient, contre toute attente, beaucoup plus arboricoles 
qu’humicoles, — ce qui m’a paru un peu en opposition avec 
leurs longues pattes et avec les habitudes des Mimidés en 
général (1). 

— Des petits Fringilles, de taille très réduite, les uns tout 
noirs (les mâles), les autres de tonalités brunâtres nuancées 
(les femelles) : ce sont les Jacarinis, Volalinia jacarina (L.) 
très communs partout. 


(1) Cette espèce de Mimus, très commune au Jardin botanique lors 
de toutes les visites que j'y ai faites, passe pour n'avoir que tout 
récemment colonisé Trinidad : introduction artificielle ou, plus pro- 
bablement, extension spontanée d'habitat, car l'espèce est connue 
depuis longtemps à Tobago, ainsi qu'au Venézuéla et en Guyane. Or, 
il est certain qu'elle ne paraît pas avoir jamais figuré parmi les collec- 
tions anciennes d'Oiseaux provenant de la plumasserie (le Muséum de 
Paris possède encore une assez bonne représentation de ces collections): 
c’est un curieux argument de plus en faveur, d’une part, de son appa- 
rition toute récente à Trinidad (C.E. HELLMAYR, dans son étude sur 
les Oiseaux de Trinidad, jo en 1906 dans « Novitates Zoologicae », 
ne la mentionne pas), et, d'autre part, du fait que les collections 
commerciales de Trinidad ne renfermaient sans doule pas d'Oiseaux 
de Tobago, comme l'a déjà judicieusement fait remarquer Chr. 
Jouanin (L'Oiseau el R.F.0., 1946). 
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— Des Anis, Crolophaga ani L. (Cuculidés), en petits 
groupes comme toujours à la fois circonspects et effrontés, 
essayant de dissimuler parmi les buissons, tout proches de vous 
et silencieux, leurs longues silhouettes effilées, noires, avec 
un gros bec mince et obtus. 

Ces Anis, qui sont bien l’un des types d’Oiseaux les plus 
couramment rencontrés et les plus ubiquistes en Amérique 
du Sud, tout en se montrant parfois dans le Jardin botanique, 
étaient fréquents surtout dans les faubourgs, où les terrains 
en friche et les détritus semblent toujours les attirer tout 
spécialement. Je les y voyais régulièrement, en même temps 
d’ailleurs que des insectivores percheurs, Tyrannidés divers 
sans nul doute, que la pénurie d'insectes aériens dans le centre 
de la ville retenait probablement aussi plutôt dans ces parages. 
Parmi ces espèces, la plus en vue certainement était le Tyran 
savana (Milvulus lyrannus), que sa très longue queue souple 
et profondément fourchue désigne immédiatement à l’atten- 
tion, qu’il soit en vol ou à l'affût. Ce très gracieux Oiseau, si 
répandu aussi en Amérique tropicale, passe pour être migra- 
teur, comme tant d'autres Tyrannidés : on ne le voit, semble- 
t-il, en nombre à Trinidad que durant la saison des pluies 
(juin à décembre). J'ai noté en tout cas sa présence, toujours 
isolément d’ailleurs, non seulement dans les faubourgs de 
Port d’Espagne, mais également au voisinage des marais 
« Caroni » (la zone marécageuse de l’ouest). 

Dans ces mêmes faubourgs, des jardins contigus à la dense 
végétation secondaire des collines m'ont permis de sur- 
prendre encore à deux ou trois reprises l’envol peureux et 
précipité d’autres Passereaux au sombre plumage, noir 
velouté à reflets rougeâtres, sur lequel la base du bec faisait 
une tache claire, — évidemment des Tangaras jacapas, 
Rhamphocoelus carbo (Pall.). Mais j'ai été surtout quelque peu 
surpris et déçu du caractère farouche et du petit nombre des 
Colibris vus dans de telles ambiances, malgré l'abondance des 
fleurs à ce moment : une fois seulement, au jardin botanique, 
un colibri au plumage intensément coloré, aux tonalités cui- 
vreuses, — sans doute Sauceroltia Tobaci erythronota (Less.), 
qui est considéré généralement comme le plus commun parmi 
les Trochilidés de Trinidad — et, dans d’autres jardins, ainsi 
qu'en forêt proche, une autre espèce au plumage blanc pur en 
dessous, très certainement A gyririna chionopeclus (Gould). 
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Enfin, parmi les Oiseaux anthophiles, je ne saurais omettre 
de mentionner les gracieux Sucriers, Coereba flaveola luteola, 
qui, dans leur modeste livrée gris sombre et jaune, soulignée 
de longs sourcils blancs, venaient, rarement au Jardin bota- 
nique, mais fréquemment dans les jardins en campagne, 
animer de leur présence discrète et familière tant de buissons 
et d’ombrages fleuris : combien de fois, par toute leur façon 
d’être comme par leur aimable tranquillité, ne m’ont-ils pas 
invinciblement rappelé ces autres visiteurs des jardins du 
Vieux-Monde, les Zosterops ? 


+ + 


Une première excursion, au Lac d’asphalte, à travers une 
région dénudée et peu pittoresque, m'a permis du moins de 
côtoyer pendant quelque temps les abords du Marais Caroni : 
c'est par excellence la région des rizières, et la présence de 
quelques Hérons garde-bœufs (Bubulcus ibis) auprès des 
buffles et autres bestiaux dans cette zone où domine toute une 
population indienne, m'a rappelé à la fois une vision inatten- 
due de l’Extrême-Orient et la rapide extension de cette 
espèce d’Oiseau, qui s’est assez nouvellement, mais si solide- 
ment, implantée dans le Nouveau-Monde. 

Deux Passereaux surtout, deux Ictéridés, ont retenu mon 
attention dans cette région de marais, la seule où je les aie vus 
et celle aussi qu'ils ont la réputation de fréquenter le plus 
communément : le Troupiale militaire (Leisles militaris) et le 
Troupiale à tête jaune (Agelaius icterocephalus). Chez l’un et 
l'autre, les mâles tout au moins sont agrémentés d’un plumage 
aux vives couleurs, très contrastées : noir et rouge pour le 
premier, noir et jaune pour le second. De l’un comme de 
l'autre, je n'ai vu sans doute, parmi les prés humides, que 
quelques individus, mais de près car peu farouches. Un très 
beau mâle surtout d’Agelaius, perché sur un arbuste en bor- 
dure de la routé, faisait entendre à pleine voix ses notes 
sonores et mélodieuses, nullement gêné, semblait-il, par mon 
insistance à le regarder et à l’écouter. 

C’est encore au voisinage de ces marais qu'il me fut donné, 
en une autre occasion, d’avoir cette fugitive vision d’une 
paire d’Ibis rouges, l’un au vol, l’autre perché sur un arbre, 
à distance respectueuse de la route, et qui, se détachant sur 
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le ciel bleu, y faisaient deux taches éclatantes de couleur. 
C'est la seule fois (faute de temps) que j'aie pu voir à Trinidad 
ces magnifiques Oiseaux, actuellement bien protégés, et je 
songeai aussitôt à l’étonnant spectacle que devait offrir 
autrefois (et que l’on peut revoir maintenant, dit-on, depuis 
qu'ils sont protégés) des troupes entières de cet animal, 
venant s’abattre, comme d'énormes fleurs écarlates, parmi la 
végétation des mangroves ! 

Un séjour de quelques jours au mont Saint-Bénédict, éperon 
de la chaîne de collines du Nord dominant la grande plaine 
centrale, ne m'a guère procuré l’occasion d’observations 
inédites. Dans toute la campagne, les agglomérations hu- 
maines, grandes ou petites, s’accompagnent d’une inévitable 
populations de Vautours noirs ou Urubus, Coragyps atralus, 
connus en patois créole sous le nom de « Corbeaux » : ils sont 
nombreux partout, el, comme dans toute l'Amérique du 
Sud, se montrent d'actifs auxiliaires des services de la voirie. 
Sur les routes on rencontre aussi fréquemment les petites 
Tourterelles-moineaux (Columbigallina), solitaires ou par 
couples, plus rarement groupées : trois espèces distinctes, mais 
possédant mêmes allures et même comportement, sont signa- 
lées à Trinidad ; toutefois, soit hasard, soit réalité des faits, 
l’une d’elles, Col. talpacoli rufipennis (Bp.), m'a paru de beau- 
coup la plus abondante des trois, se distinguant d’ailleurs très 
aisément des deux autres par les tonalités générales, beaucoup 
plus rousses, de son plumage. Sous ma fenêtre à Saint-Béné- 
dict, je voyais souvent déambuler sur la route quelqu’une de 
ces charmantes petites Tourterelles : celles-ci en général m'ont 
néanmoins paru infiniment plus silencieuses que les Tour- 
terelles familières d'Afrique et d'Extrème-Orient, dont le 
doux roucoulement ajoute tant d’attrait aux paysages. 

Ce qui m'a surtout le plus frappé à Saint-Bénédict, c'est 
l'extrême familiarité des deux Tangaras : Thraupis palmarum 
et Thr. virens. Le premier nichait même en abondance sous le 
toit de l’hôtel dans les interstices des corniches, exactement 
comme l’eussent fait nos Moineaux domestiques en Europe. 
Le Thr. virens ne se montrait guère moins privé, et même 
peut-être un peu plus querelleur ; mais je ne suis pas sûr qu’il 
ait élu domicile sous le toit, comme il est certain que le faisait 
abondamment son congénère. En tout cas leurs chamailleries 
à tous deux, dans les arbres du voisinage, restaient toujours 
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des plus bénignes et ils ne m'ont jamais paru posséder, par 
contre, qu’un chant médiocre et peu varié. 

Quelques Quiscales sur les pelouses, quelques Tyrannidés 
sur les fils télégraphiques, des Sucriers et des Jacarinis dans les 
jardins, complétaient le tableau de cette avifaune quotidienne, 
avec quelques rares et fugitives visites de Colibris aux par- 
terres en fleurs ; parmi ces visites jai pu noter à coup sûr 
celles d’Anthracothorax nigricollis femelle, un des Trochilidés 
les plus aisément identifiables en raison de sa pattern : large 
bande noire bordée de blanc de chaque côté tout le long des 
parties inférieures. 

Plusieurs visites aux grandes forêts du nord et de l’est 
permettent de se faire une bonne idée des richesses végétales 
naturelles de l’île : les Palmiers m’y sont apparus comme par- 
ticulièrement nombreux et d’essences variées, surtout au voi- 
sinage des régions marécageuses de l'Est. Mais quiconque a 
fréquenté les régions tropicales connaît les aléas et les décep- 
tions qu’entraîne l’observation des Oiseaux en milieu forestier, 
et plus encore durant les saisons pluvieuses. 

Un des Oiseaux toutefois les plus typiques de ce milieu et 
que j'ai eu l’occasion de rencontrer plus d’une fois soit en 
vallée d’Arima, soit, plus à l’est, dans la forêt domaniale de 
Mora, est le Pic châtain, Celeus elegans (Müll.). Son aspect 
le désigne au premier coup d'œil : même stature, même vol 
battu et syncopé, mêmes ricanements sonores à l’envol que la 
plupart des autres Pics; mais les teintes de son plumage, 
tout à fait inhabituelles parmi nos Pics de l'Ancien Monde : 
en grande partie roux châtain vif avec l’uropygium largement 
jaune safran, lui donnent une allure quelque peu insolite. 
C’est un habitant à peu près exclusif de la forêt primaire ; 
mais il ne paraît pas rare à Trinidad, où il représente une 
espèce, assez variable individuellement, répandue aussi au 
Venézuéla et dans les Guyanes. 

Beaucoup moins inféodé que le précédent à la forêt pri- 
mitive, un autre bel Oiseau m'est apparu dans une clairière 
d’une forêt dégradée : c'était, au vol, une troupe d’une dizaine 
de Grands Cassiques, Psarocolius (= Ostinops olim) decumanus 
(Pall.), dont le sombre plumage se rehausse d’un faisceau de 
rectrices allongées, très étagées et en grande partie jaune vif, 
qui n’est pas sans leur octroyer un peu les mêmes allures 
décoratives que chez les Aras. Ces Oiseaux passent pour fré- 
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quenter le plus volontiers les plantations en forêt et, de fait, 
je devais les revoir dans des circonstances similaires quelques 
jours après à Tobago, où l’espèce existe également ; mais, pas 
plus dans une île que dans l’autre, je n'ai eu l'occasion cette 
fois de voir leurs grands nids tressés et pendants, tels que j’en 
avais vus lors d’un précédent voyage au Venézuéla, et qui 
contribuent à donner aux paysages très verdoyants dans 
lesquels ils sont établis un aspect assez pittoresque. 

La route, qui, remontant la vallée d’Arima, franchit 
ensuite la crête des collines pour redescendre vers le nord à 
Blanchisseuse, se montre partout magnifiquement boisée et 
riche en beaux points-de-vue, Mais le jour de ma visite, faite 
sous un ciel bas et pluvieux, s’est révélé particulièrement 
pauvre en observations ornithologiques : j'ai pu noter pour- 
tant à plusieurs reprises, en pleine forêt, l’envol bruyant et 
précipité, caractéristique des Tangaras, de deux espèces 
distinctes bien que noires l’une et l’autre (chez les mâles), 
mais l’une apparemment entièrement noire, — probablement 
Tachyphonus rufus (Bodd.), l’autre sensiblement plus petite 
avec une tache blanche très apparente au pli de l'aile, — à 
coup sûr Tachyphonus lucluosus Lafr. et d’Orb., toutes deux 
réputées communes à Trinidad (en réalité Tach. rufus 4 
possède également une tache blanche à l’aile, mais bien plus 
réduite que chez son congénère, et la différence au vol entre 
les deux espèces est frappante). Plus loin, un brillant Coucou 
à longue queue, Piaya cayana (L.), s'élève au-dessus d’une 
plantation pour plonger dans la forêt, faisant valoir durant 
un instant son beau plumage nuancé de roux vif et sa fine 
silhouette élancée, pointée de blanc. En approchant de 
Blanchisseuse, je croise de jeunes indigènes transportant dans 
une cage quelques Oiseaux qui venaient d’être capturés : 
c'étaient des Fringilles au bec très épais, au plumage noir 
avec le ventre marron, Oryzoborus angolensis lorridus (Scop.), 
espèce qui paraît localisée, à Trinidad, précisément dans les 
régions montueuses du nord. 

Toutefois, une première visite préalable à la vallée d’Arima, 
le 16 août, faite dans des circonstances climatiques plus favo- 
rables et, mieux encore, sous l'égide expérimentée et diserte 
de deux collègue résidant à Trinidad, le Dr GREENHALL, du 
Musée de Port-d’Espagne, et le Dr David Snow, de l'Univer- 
sité d'Oxford, avait été beaucoup plus riche d'enseignement 
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et d'observations. La vallée d’Arima, située au cœur de la 
chaîne boisée du Nord, est connue depuis longtemps des 
Ornithologistes par au moins deux points particuliers : la 
station biologique de « Simla », fondée il y a quelques années 
par le naturaliste américain bien connu W. BEBE, en vue de 
l'étude de la faune forestière locale, — et le «Spring Hill 
Estate », vaste domaine voué en partie à la culture du Ca- 
caoyer et maintenu par sa propriétaire, Mrs WRIGHT, en 
souvenir de son mari, comme une réserve de Nature, libéra- 
lement ouverte à tous les spécialistes d'Oiseaux. 


Entre ces deux points, le Dr SNow, qui a poursuivi assi- 
dûment des recherches sur l’avifaune de cette région, me 
montre quelques vestiges de nidifications récentes, dont il n’a 
cessé, au cours de ces dernières semaines, de contrôler régu- 
lièrement l’évolution. Voici par exemple, éloignés l’un de 
l’autre, deux nids de Manakin moine (Manacus manacus), 
vides tous deux, coupes épaisses et moelleuses accrochées 
parmi des buissons bas. Et dans l'ombre d’un petit ravin, 
voici, attaché à une grande feuille d’arbre, au-dessus de l’eau 
un nid très ouvragé et longuement pendant d’un Colibri 
Phaethornis Guyi; encore en parfait état, il n’est déserté que 
depuis peu, car l’avant-veille un jeune, bien emplumé, (le 
second évidemment) était toujours là, et maintenant aucun 
Oiseau n’est plus en vue aux alentours. Plus loin, cette petite 
coupe délicatement tissée et fixée à de fins rameaux, habile- 
ment dissimulée tout au bord de la route, est un autre nid 
de Colibri, sur lequel, cette fois, repose, immobile, une femelle 
Glaucis hirsuta, — dont je note, incidemment, la taille exiguë, 
contrairement à certaines assertions concernant la popula- 
tion de cette espèce à Trinidad. Une fugace indiscrétion de 
notre part la fait fuir en un éclair, comme mue par un ressort, 
découvrant ainsi deux minuscules oisillons, tapis dans le nid 
et dont l’éclosion est, de toute évidence, très récente (1). 


(1) Au sujet de ces nids de Colibris : Phaethornis Guyi et Glaucis 
hirsuta, vus en ce même jour, je ne saurais partager l'opinion émise 
par Junee et Mes (The Avifauna of Trinidad and Tobago, 1958, 
p. 56), selon laquelle ces nids se ressembleraient beaucoup. Dans le cas 
présent tout au moins, ils étaient au contraire assez différents l’un de 
l'autre, bien que construits à peu près dans le même matériau : le nid 
de Glaucis était sensiblement plus petit, plus cupuliforme, beaucoup 
moins allongé que celui de Phaethornis, el non pendant comme celui-ci. 
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Mais la principale attraction ornithologique du Spring Hill 
Estate restait évidemment la Caverne des « Guacharos », 
où D. SNow a pu précisément mener à bien, à force de patience 
et d’habileté, son étude sur la biologie de ces célèbres Oiseaux 
(Slealornis caripensis). Ce n’était pas l’époque de la nidi- 
fication de ces derniers, et mon aimable guide me prévint 
que l’on ne pouvait espérer en voir beaucoup. Avec lui je suis 
donc descendu jusqu’à la très étroite fissure rocheuse, pleine 
d'eau courante à cette époque de l’année, et dont la partie la 
plus ténébreuse sert, à son étage supérieur, de repaire aux 
Oiseaux : il y en avait encore une demi-douzaine, qui, surpris 
dans leur torpeur de la journée par cette visite insolite, se 
mirent bruyamment à s’agiter dans la pénombre. Vu l'étroi- 
tesse de la caverne, — le ravin, très profond à cet endroit, ne 
prend jour à la partie supérieure que par une fente étroite 
obscurcie encore par une végétation très dense, — le vol des 
Guacharos ne pouvait guère être que du «sur place »: grâce 
à des lampes de poche, on distinguait pourtant fort bien leurs 
silhouettes étranges et élancées, les grands battements des 
ailes anguleuses un peu arrondies au sommet, la longue queue 
étagée, la grosse tête un peu obtuse, terminée par un bec 
d'Oiseau de proie, — spectacle pittoresque et inoubliable | 
L’histoire de ces Guacharos, même dépouillée maintenant des 
légendes et des exagérations qui, depuis leur découverte par 
Humgozpr et BoNPLAND, s'étaient donné libre cours, reste 
suffisamment attachante et curieuse pour justifier la place 
tout à fait à part que ces pseudo-Caprimulgiformes frugi- 
vores occupent dans l’avifaune mondiale. 


II. TOBAGO 


30 kilomètres à peine séparent Trinidad de Tobago. Et 
pourtant, dès les premiers contacts avec cette dernière, l’on 
ne peut manquer d’être frappé par les différences notables qui 
existent entre les peuplements aviens des deux îles, tant en ce 
qui concerne les espèces familièrement rencontrées qu’en ce 
qu’une étude comparative plus approfondie peut vous révéler. 

Tobago est une île plus sèche et plus pauvre que Trinidad, 
et, si ses chaînes de collines du nord-est sont encore pourvues 
d’un beau revêtement forestier, celui-ci ne m'a pas paru 
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offrir ce caractère de luxuriance végétale, que l’on voit se 
développer en maintes parties humides des forêts de Trinidad. 
J'avais choisi, pour y passer quelques jours, la petite localité 
de Speyside, située vers l'extrême pointe nord-orientale juste 
en face la «Petite Tobago », flot inhabité connu parmi les 
ornithologistes pour avoir été choisi, vers le début de notre 
siècle, comme un lieu d’asile afin d'y recueillir et tenter d'y 
acclimater les Oiseaux-de-paradis (Paradisea ap. apoda) en 
danger d’extermination dans leur patrie originelle, les îles 
Arou. En fait, ces Oiseaux de paradis se sont maintenus, 
affirme-t-on, à la Petite Tobago, grâce à des mesures de 
protection et de contrôle persévérantes, mais sans s’y multi- 
plier bien sensiblement : il me fut déconseillé de chercher à 
m’y rendre en raison de la saison pluvieuse qui ne facilite ni 
l'accès de l’île, ni la possibilité de rechercher les Oiseaux parmi 
la végétation dense. 

Tout de suite, parmi les Passereaux familiers auprès de 
la localité, je note l’absence totale du Tyran à ventre jaune, 
le bien connu « Keskedi » de Port-d'Espagne, ainsi que celle 
du Tangara des palmes et du Troupiale à gorge noire : ces 
trois espèces en effet, si abondantes à Trinidad, n'existent pas 
à Tobago. La place de la première m'y a paru tenue par 
d’autres espèces de Tyrannidés : Tyrannus melancholicus, 
aisément reconnaissable à sa queue nettement fourchue et qui 
s’est montré bien plus commun à Tobago qu’à Trinidad, et 
Tyrannus dominicensis, au plumage terne et sans pattern 
particulière, qui, lui, n'existe même pas à Trinidad. J'ai 
rencontré fréquemment ces deux Oiseaux perchés solitaire- 
ment à l'affût sur quelque rameau bien en vue, aux abords 
même de Speyside. 

D'autres espèces par contre sont également communes dans 
les deux îles : le Tangara évêque (Thraupis virens) très sem- 
blable dans son beau plumage bleu pâle à la forme de Trinidad 
et tout aussi anthropophile, fréquentant par petits groupes les 
abords verdoyants des habitations, — et le Moqueur à ailes 
noires (Mimus gilvus). Lors de mon séjour, un couple de ces 
Moqueurs achevait l'éducation et le nourrissage d’un jeune, 
qui se montrait encore malhabile à se faufiler parmi les bran- 
chages d’un arbre assez dénudé en bordure de mer, tout proche 
de ma fenêtre ; les adultes, m’a-t-on dit, avaient niché peu de 
temps auparavant dans cet arbre et, du fait sans doute de ma 
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présence, faisaient preuve d'une certaine circonspection dans 
leurs allées et venues, ne faisant entendre que bien rarement 
quelqu’une de ces belles notes sonores dont ils sont coutumiers 
en temps habituel. Et dans leurs milieux de prédilection res- 
pectifs, je retrouve de même : les placides et gracieux Sucriers 
(Coereba) amis des jardins ; — les Anis (Crolophaga), tou- 
jours abondants au voisinage des terres en friche et des végé- 
tations dégradées ; — et, en forêt, les grands Cassiques 
(Psarocolius) aux allures d'Aras, et de solitaires Piaya 
cayana, à la fine silhouette, ainsi que des Tangaras noirs 
au vol agité, évidemment Tachyphonus rufus mâles. Bien 
souvent aussi, au-dessus de la forêt, je vois et j'entends passer 
d’un vol bruyant et précipité de gros Pigeons, généralement. 
par paires, mais trop rapides et farouches pour permettre 
une identification précise, — sans doute ? Columba cayen- 
nensis Bonn. : est-ce à l'abondance de ces Pigeons qu'est dûe 
lappellation de « Pigeon Peak » appliquée au point culminant 
de l’île, tout près de là ? 

Je n’ai par contre noté à Speyside ni Quiscales ni Jacarinis, 
et ces derniers m’y ont paru remplacés par d’autres petits 
Fringilles, de taille tout aussi menue, mais de teinte plus 
grisâtre avec la face seule noirâtre, et d’ailleurs bien moins 
abondants, sans doute Tiaris bicolor. 

Sur la baie, devant, ma fenêtre, je voyais de temps à autre, 
mais irrégulièrement et pour un temps limité, les ébats de 
quelques Oiseaux marins : des Mouettes rieuses américaines 
(Larus atricilla), déjà en plumage d'automne, en cette fin 
d’août, avec des restes tout au plus de leur capuchon noir 
du plumage de noces ; — de petites Sternes, mais très rare- 
ment, — et aussi de grands Pélicans gris (Pelecanus occiden- 
dalis). Et, au-dessus de la petite rivière toute proche, je pou- 
vais voir quotidiennement, de plus près que je n’avais pu le 
faire à Trinidad, les évolutions aériennes à cadence vertigi- 
neuse de quelques grands voiliers, parmi lesquels au moins se 
distinguaient deux espèces : un Martinet, à queue extrême- 
ment courte avec une tache uropygienne très pâle tranchant 
sur son plumage noir (probablement Chaelura brachyura 
(Jard.)), et une grosse Hirondelle à queue fourchue, au plu- 
mage bleu-noir et blanc (probablement Progne subis domi- 
nicensis (Gm.)). 

Speyside se trouve adossée à des hauteurs couvertes de 


Source : MNHN. Paris 


206 L'OoISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


forêt en partie dégradée, dont l’avifaune attisait tout parti- 
culièrement ma curiosité. C’est ainsi que j'y fis rapidement 
connaissance de deux Oiseaux typiquement néotropicaux, 
bien plus communs ici qu'à Trinidad, où je ne les avais 
d’ailleurs jamais rencontrés : le Jacamar (Galbula ruficauda) 
et le Motmot (Momoius momota). Chacun d’eux possède une 
silhouette et un aspect si caractéristiques que l’on ne saurait 
s'y méprendre dès la première rencontre. J'ai toujours vu 
des Jacamars en pleine forêt et d'assez près pour reconnaître 
la plupart du temps des femelles à la teinte fauve de la gorge 
(blanc pur chez les mâles) : perchés solitaires et silencieux 
sur quelque rameau, leur long bec fin pointé obliquement vers 
le haut, ils disparaissaient de même sans aucun bruit, dans 
tout l'éclat de leur beau plumage vert-doré brillant. Les 
Motmots se montraient encore moins craintifs et venaient 
jusqu’au bord de la grand-route, perchant aussi volontiers sur 
des rameaux dénudés, leurs longues rectrices médianes spa- 
tulées particulièrement visibles en vol; leur plumage, bien 
que d’une couleur verdâtre moins riche que celle de Jacamars, 
possède quand même un certain lustre, assez apparent au 
soleil. Une fois, en pleine forêt, mon attention avait été 
attirée par des grognements répétés, rauques et sourds, non 
dépourvus de quelque analogie avec ceux des Touracos 
africains : c'était, au vol, une petite troupe d'environ sept 
ou huit Motmots qui se poursuivaient gaiement d’arbre en 
arbre, leur silhouette élancée et verdâtre n'étant pas sans 
rappeler aussi quelque peu celle de ces mêmes Touracos. 

Je n'ai par contre pas eu la chance de rencontrer dans 
cette même forêt, où l’on m'affirmait qu’il était commun, un 
autre de ses habitants caractéristiques, le Manakin à dos bleu 
(Chiroxiphia pareola), petit Oiseau qu'ont rendu fameux ses 
parades nuptiales si pittoresques. Mais, on ne saurait négliger 
de rappeler à son sujet que cebte famille des Manakins (Pipri- 
dés) offre un exemple frappant des remplacements géogra- 
phiques qui caractérisent précisément les populations respec- 
tives des deux îles Trinidad et Tobago : en effet le Chiroxiphia 
est la seule espèce de Pipridés existant à Tobago, alors qu'elle 
n’est aucunement connue à Trinidad, qui, par contre, en 
possède deux autres, étrangères elles-mêmes à Tobago. Si 
l'on considère en outre que ces trois espèces, qui coexistent 
sur le continent voisin, représentent trois types génériques 
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différents, on peut à juste titre se montrer surpris de leur 
curieuse ségrégation insulaire, 

A défaut de ce Manakin, la forêt de Speyside m’a du moins 
fourni l’occasion d'y observer à loisir un autre type d'Oiseau 
assez fréquent, dit-on, à Tobago et, comme lui, tout à fait 
inconnu à Trinidad : c’est le brillant petit Pic à tête rouge 
Melanerpes rubricapillus terricolor (Berl.). Il s’agissait en 
l'occurence d’un mâle, au beau plumage rayé noir et blanc, 
avec tout le dessus de la tête d’un rouge vif et soyeux : assez 
peu farouche et fort occupé à chercher pâture de long d’un 
gros tronc d'arbre, à la façon de tous les Pics, il me laissa 
approcher jusqu’à quelques mètres de lui avant de s'envoler 
pour recommencer un peu plus loin sur un autre arbre. Cet 
Oiseau passe, aux yeux de quelques auteurs, pour ne guère 
fréquenter la grande forêt, — ce qui dans ce cas du moins me 
paraît un peu surprenant. 

L’avifaune forestière néotropicale comporte aussi toujours 
une grande variété de Trachéophones, passereaux qui, malgré 
d’évidents parallélismes d'adaptation avec les insectivores 
de l'Ancien Monde, offrent quand même, on le sait, tant de 
particularités biologiques bien à eux. C’est ainsi qu’un soir, 
en forêt au bord de la route, mon attention est attirée par une 
série de sonorités monotones et curieusement atonales, comme 
il pourrait résulter d’un petit marteau frappant sur du bois : 
ce sont les appels répétés d’un Thamnophilus dolialus mâle 
tout proche, qui bientôt se montre très distinctement, dans son 
plumage rayé noir et blanc et ses allures rappelant un peu 
celles de nos Pies-grièches. Cette espèce est réputée commune 
en végétation secondaire et son dimorphisme sexuel est très 
accentué : c’est très probablement à des femelles de l'espèce 
que je dois attribuer ces Oiseaux de même allure, mais de vive 
teinte rousse que j’ai entrevus plus d’une fois dans le même 
biotope. 

Trois espèces de Grimpereaux — Dendrocolaptidés — sont 
mentionnées dans les listes d’Oiseaux de Tobago. J'ai pu 
reconnaître distinctement deux d’entre elles, bien que l’appa- 
rence si uniforme et monotone de ces Oiseaux ne facilite guère, 
in nalura, leur identification spécifique : mêmes allures géné- 
rales, même aisance et prestesse à grimper le long des écorces, 
en s’arc-boutant, comme les Pics, sur leurs puissantes rec- 
trices ; même bec allongé, robuste et un peu incurvé ; même 
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tonalités brunes et rousses du plumage. Toutefois, l’un de ces 
Oiseaux me parut être de taille un peu plus faible et de pattern 
sensiblement plus uniforme, — sans doute Dendrocincla 
fuliginosa meruloides ; l'autre de taille un peu plus forte et 
de pattern plus distinctement striée de blanchâtre sur la 
tête et sur la poitrine, sans doute Xiphorhynchus gullatus 
sussurrans. C'est en tout cas à ce dernier qu’il convient de 
rapporter l'observation suivante, assez singulière : un matin, 
dans une petite clairière de la forêt, j'aperçois sur un tronc 
d'arbre fortement incliné un de ces Oiseaux qui, fort agité, 
poursuivait ostensiblement, en grimpant aussi rapidement 
que possible,.… un lézard, grêle sans doute, mais presqu’aussi 
long que lui, qui, affolé, s’enfuyait en remontant à toute 
vitesse le long du tronc. Parvenu à une enfourchure, le lézard 
brusquement fit volte-face, échappant de justesse à son 
ennemi et se mit à redescendre à toute vitesse le long du même 
tronc, — ce que voyant, l'oiseau, qui, de toute évidence, 
comme les Pics et comme nos Grimpereaux, ne descend pas le 
long des écorces, s’élança d’un brusque coup d'ailes jusqu’au 
pied de l'arbre pour tenter d'y « cueillir » à coup sûr la proie 
convoitée. Le dénouement de ce petit drame ne me fut mal- 
heureusement pas perceptible, car il se passa du côté du tronc 
opposé à celui d'où je l’observais ; mais une ou deux minutes 
plus tard l’Oiseau reparaissait à nouveau, se remettant à 
grimper, plus calmement cette fois, le long du tronc : avait-il 
rattrapé et eu le temps d'avaler le lézard, — ce qui m'étonne- 
rait un peu, vu la taille de celui-ci — ou le lézard avait-il pu 
échapper parmi les broussailles à la base de l’arbre ? En tous 
cas cette poursuite d’un reptile de la part d’un Oiseau, assez 
robuste certes, mais à peine plus grand que lui, et qui passe 
pour essentiellement insectivore, m'a quelque peu surpris. 
Guère moins surprenante m'est apparue, tout près de là, 
l'extraordinaire familiarité d’un couple de Troglodytes à 
poitrine rousse, Thryothorus rutilus Vieill., charmant petits 
Oiseaux au plumage beaucoup plus agréablement bigarré de 
brun, de roux vif, de blanc et de noir que notre Troglodyte 
familier, dont ils possèdent d’ailleurs assez les allures géné- 
rales. On connaît la hardiesse, voire parfois l'agressivité de ces 
petites créatures : ceux-ci me manifestaient ostensiblement 
une curiosité un peu hostile, s’approchant délibérément de 
moi parmi les branchages bas, presque jusqu’à portée de la 
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main, avec d’aigres pépiements d’un effet assez comique 
pour ces menus habitants du sous-bois forestier. Je ne pense 
pas qu'une nidification tardive ait pu être la cause de ce 
comportement, car, étant passé plus d’une fois au même point, 
je ne les ai jamais vus qu’en cette seule occasion, et je n’ai pas 
non plus entendu le chant de cette espèce, qui passe pour 
sonore et mélodieux, comme celui de tant de Troglodytidés. 

L'époque de ma visite à Tobago ne semble pas avoir été 
favorable à l'observation des Trochilidés, et ici, pas plus qu’à 
Trinidad, jamais ces Oiseaux ne se sont montrés en nombre, 
même dans le jardin pourtant bien fleuri de l'hôtel. Tobago ne 
possède d’ailleurs que six espèces différentes de Colibris, c’est- 
à-dire sensiblement moins que Trinidad : l’une d’elles-même, 
le Campyloplerus ensipennis, grande et belle espèce forestière, 
n'existe pas dans cette dernière île, mais je n’ai pas eu la 
bonne fortune de la voir non plus à Tobago. Les seules que jy 
ai vues avec certitude, à plusieurs reprises, sont le Saucerollia 
Tobaci, qui y est assurément la plus commune, et l’Anthra- 
colhoraæ nigricollis, dont les femelles offrent dans leur plumage 
des plages noires et blanches très constrastées, qui se signalent 
particulièrement bien à l'attention, — mieux, à coup sûr, 
que les couleurs métalliques, que les incidences variables de la 
lumière rendent en effet plus difficiles à apprécier exactement 
dans la nature. 

À propos de ces Colibris, il peut paraître un peu paradoxal 
de constater que l’île de la Martinique, où je fis escale, au 
cours de ce voyage, à l’aller comme au retour, m’a toujours 
paru offrir bien plus d'occasion de voir de ces Oiseaux, — 
dont il n’y existe pourtant que quatre espèces, mais parmi 
lesquelles trois sont fort communes, — qu’il ne m'a été 
donné de le constater tant à Trinidad qu’à Tobago, où nulle 
part je n’ai eu l’occasion de les voir autrement que sporadi- 
quement et en petit nombre. Y aurait-il là, dans ces deux der- 
nières îles, une question de saison susceptible d'entraîner 
quelques déplacements dans une partie tout au moins de leurs 
populations de Trochilidés ? 


#Èe 


Je tiens, en terminant ces notes de voyages, à exprimer 
mes plus vifs remerciements à nos collègues qui, à Trinidad, 
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m'ont si cordialement guidé en maintes occasions : le Dr 
GREENHALL, le distingué mammalogiste de Port-d’Espagne, 
et le Dr D. Snow, — ainsi qu'aux deux personnalités qui nous 
ont si courtoisement reçus à Arima : Mrs WRIGHT, notre 
aimable hôtesse de Spring Hill Estate, et le regretté Dr W. 
Beer, dont je ne pouvais soupçonner que notre brève visite 
ne précèderait que de peu sa disparition. 
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CONSIDÉRATIONS SUR LA MIGRATION 
ET LA REPRODUCTION AU PRINTEMPS 1961 


(Observations faites dans la partie Nord 
du département d'Eure-et-Loir) 


par André LABiTTE 


Si la température n’est pas le seul facteur susceptible 
d'avancer ou de retarder les époques de migration et de 
reproduction, elle n’en exerce pas moins une certaine action 
sur l’organisme des oiseaux, à l’époque où il leur est dévolu 
de manifester ces activités. 

La durée d’ensoleillement et la température moyenne supé- 
rieure à la normale enregistrées en France, au cours des mois 
de février et mars 1961, succédant à un hiver peu rigoureux, 
ont influencé favorablement la reproduction de nos oiseaux 
sédentaires et contribué à hâter le retour de certains migra- 
teurs à leurs cantonnements printaniers. 

Il en fut de même pour la végétation, qui s’est montrée en 
avance d'environ trois semaines sur la normale, et pour 
certains insectes dont les éclosions ont été constatées beaucoup 
plus tôt que d'habitude. 

Ainsi l’année 1961 confirme que les facteurs ensoleillement 
et température ont eu des actions bienfaisantes sur l’abon- 
dance de nourriture et d’abris favorables à l’activité repro- 
ductrice de nos oiseaux, eux-mêmes influencés directement 
dans leur organisme. 

Evidemment cette précocité n’a pu être aussi nette pour 
les oiseaux migrateurs estivants-nicheurs, peut-être aussi 
parce que ces oiseaux n’ont pas eu à subir les mêmes avantages 
atmosphériques dans leurs lieux d'hivernage. 

Le tableau ci-dessous donnera, pour quelques espèces, les 
dates de premières apparitions et de fixation sur le canton- 
nement de reproduction, comparativement aux premières 


apparitions de 1960 et aux dates moyennes des années pré- 
cédentes. 


L'Oiseau el R. F. O., V. 32, 1962, ne 3-4, 
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1re apparition 


En 1960 Fixation 

ou date sur le 

En 1961 moyenne canton- 
des années nement 
antérieures en 1961 


Sazicola torquata & ler mars avant 10 mars 1er mars 
Phylloscopus collybita & 10 mars 10 mars 10 mars 
Sylvia atricapilla & 12 mars 26 mars 12 mars 
Phoenicurus ochruros & 14 mars 9 mars 14 mars 
Phylloscopus trochilus 25 mars 26 mars ler avril 
Burhinus œdicnemus — 29 mars _ 
Olis letrax 20 mars 3 avril 20 mars 
Hirundo rustica 3 avril 29 mars 5 avril 
Phoenicurus ochruros @ 4 avril 6 avril 4 avril 
Sylvia communis 4 5 avril 5 avril 5 avril 
Acrocephalus schænobaenus & 9 5 avril —_ 5 avril 
Upupa epops & 5 avril 5 avril ? 
Anthus trivialis & 6 avril 6 avril 6 avril 
Turdus torquaius 4 6 avril 27 avril passage 
Luscinia megarhynchos & 7 avril 7 avril 7 avril 
Jyna lorquilla & 9 7'avril 12 avril 7 avril 
Cuculus canorus & 8 avril 27 mars 10 avril 
Sylvia borin & 11 avril 18 avril 11 avril 
Phoenicurus phænicurus & 16 avril 8 avril 16 avril 
Oriolus oriolus $ 17 avril 28 avril 27 avril 
Apus apus 23 avril 26 avril 29 avril 
Phylloscopus bonelli & 9 24 avril me 24 avril 
Coiurnizæ coturnix & 24 avril — 24 avril 
Saxicola rubelra & 27 avril — passage 
Streptopelia turiur 4 29 avril 1er mai 29 avril 


soit 11 arrivées plus précoces en 1961, 
5 arrivées égales à 1960 ou à la moyenne 
normale, 
4 arrivées plus tardives, 
et 5 arrivées ne pouvant être comparées. 

Parmi les espèces s'étant montrées les plus précoces, il 
faut citer Olis letrax en avance de 14 jours comme Sylvia 
atricapilla, puis Oriolus oriolus 11 jours et Jynæ torquilla 
5 jours. 

Il est à noter que le Loriot & aperçu pour la première fois 
le 17 avril volait à peu de hauteur au dessus d’un vallon, en 
direction Nord-Ouest, et ne s'arrêta pas dans le bois qu'il 
survolait, Je ne le vis ni ne l’entendis les jours suivants dans 
les lieux où il aurait pu se fixer. D’ailleurs son vol, moins 
rapide et plus soutenu qu’à l'ordinaire, m'a fait envisager 
l'hypothèse d’un migrateur continuant sa route. 
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Quant aux quatre espèces vues plus tardivement cette année 
ce sont : 

L’Hirondelle de cheminées ; 

Le Coucou : 11 jours plus tard qu'en 1960, mais il faut 
admettre que la date du 27 mars en 1960 était exceptionnelle 
pour cette contrée ; 

Le Rouge-queue à front blanc : sa population est nettement 
en régression depuis quelques années dans cette région, or 
on sait que plus une espèce a tendance à se raréfier dans une 
région, plus elle retarde son retour dans ses secteurs attitrés ; 
on a constaté le phénomène inverse pour les arrivées (pré- 
coces) des individus d’une espèce en augmentation ; 

Le Rouge-queue noir & : 5 jours plus tard que l’année 
précédente mais la date du 14 mars pour 1961 correspond 
bien à la moyenne normale des dates de ses premières appa- 
ritions. 

Une enquête a été menée parmi les membres du G.J.0., 
dont la deuxième partie des résultats, concernant l’arrivée 
des mâles et des femelles, a été publiée dans le n° 25 (1959, 
page 1). Sur 14 réponses, 11 indiquent que le mâle arrive le 
premier, mais le décalage de temps à l’arrivée des mâles et 
des femelles n’est généralement pas précisé. Je n'ai constaté 
que trois fois (en trente ans) la femelle arrivant à peu près 
en même temps que le mâle ; toutes les autres fois, le mâle 
était observé avant la femelle. 

Depuis cette publication j'ai eu, deux années de suite, 
l'occasion d'enregistrer avec précision les arrivées du mâle et 
de la femelle d’un couple (peut-être s'agit-il du même mâle ?) 
revenant se fixer au cantonnement de reproduction choisi 
pour la première fois en 1960 par le mâle, en l'occurence le 
bâtiment de la mairie-école de Mézières-en-Drouais, situé à 
trente-cinq mètres en face de mon habitation, ce qui faci- 
litait mes observations. 

En 1959, la place était occupée par un mâle en plumage gris. 

En 1960 ce fut un mâle revêtu de sa belle parure de parfait 
adulte. Il arriva sur les lieux le 9 mars ; le 15 il est toujours 
seul, ainsi que le 22, comme aussi d’autres mâles de son espèce 
cantonnés dans le village; Tous gardent jalousement les 
limiles de leurs cantonnements respectifs et repoussent les 
mâles qui tentent d’y empiéter. Le 26 mars le mâle occupant 
le bâtiment de la mairie-école fait toujours entendre son chant 
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de nouveaux points élevés délimitant le périmètre de son 
secteur : extrémité d’un pylône de ligne électrique à haute- 
tension et extrémité de la plus haute branche d’un grand et 
vieux noyer (c'étaient en même temps les points les plus 
élevés à sa disposition), comme s’il voulait voir et se faire 
entendre d'aussi loin que possible. 

Il est toujours seul le 1er avril, chantant sans discontinuer 
du haut de ces mêmes emplacements. Enfin le 6 avril, une 
femelle est venue le trouver. Je la vis dès le début de la matinée. 
Les deux oiseaux descendent fréquemment à terre pour cher- 
cher leur nourriture. Tous leurs déplacements sont dès lors 
effectués simultanément, et le mâle se contente désormais 
de la cheminée de l’école pour égrener ses notes, négligeant 
les perchoirs plus élevés utilisés lors de son célibat. 

L'arrivée de la femelle a donc lieu 28 jours après celle du 
mâle sur son cantonnement de reproduction. 

En 1961, j'ai pu observer les mêmes faits au même empla- 
cement, avec exactement le même comportement du mâle. 
Je ne peux, bien entendu, affirmer qu’il s'agisse du même 
oiseau, mais j'ai Lout lieu de le supposer. Cette fois le célibat 
fut un peu plus court, puisque le mâle arriva le 14 mars, et 
la femelle vint le rejoindre le 4 avril, soit tout de même après 
un laps de temps de 20 jours. 

Ceci confirmerait toutefois que si ce délai paraît grand, il 
n’est pas aussi exceptionnel qu’on pourrait le croire. 


Les Canepetières, qui arrivèrent le 20 mars 1961, ont trouvé, 
en plaine, la même densité de couvert dans les blés et luzernes 
qu'elles trouvaient habituellement lors de leur arrivée dans 
la première dizaine d'avril des années normales. Elles sont 
ici en progression d’effectif depuis une dizaine d'années. 


Pour le Rouge-queue à front blanc, les retours en cette 
région ont été enregistrés les: 9 avril en 1956, 16 en 1957, 
16 en 1958, 11 en 1959, 8 en 1960 et à nouveau le 16 en 1961, 
donc avec une certaine régularité de dates. Il est à noter que 
les effectifs nicheurs de cette espèce, dans ce même secteur, 
sont en très sensible régression depuis 1954 environ. Autrefois 
cet oiseau était extrêmement répandu partout, aussi bien aux 
abords des villages, que dans les vergers, les parcs et les prai- 
ries plantées de vieux saules souvent creux, ce qui me per- 
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mettait d'écrire en 1951 (L’O.et R.F.0., 1952, p. 39) que « Le 
Rouge-queue noir est sensiblement moins répandu que le 
R.Q. à front blanc. » C'était alors exact, tandis que mainte- 
nant c’est l'inverse qui se produit. 

À l'appui de cette thèse, je donne les dates d’apparitions 
que j'ai notées : 23 mars en 1930, 29 mars en 1931, 26 mars 
en 1932, le 22 mars en 1936, le 21 en 1937, le 20 en 1938, le 
18 en 1940, le 16 en 1941, le 13 en 1942, etc. Ces trois dernières 
années correspondent à la période d'interdiction de la chasse, 
et à la quasi-impossibilité de piéger et de fileter, aussi le 
nombre d’individu de chaque espèce avait aussitôt progressé 
dans de notables proportions et les dates de leurs premières 
apparitions étaient-elles plus hâtives qu'aujourd'hui. 


Quand on connaît une contrée depuis de longues années, et 
qu'on a pu étudier les fluctuations des peuplements aviens, 
on constate des variations dans le nombre des individus 
nicheurs de certaines espèces sans qu’en apparaissent les 
causes, les territoires n'ayant apparemment pas été modifiés 
et les biotopes étant restés les mêmes au cours des années. 

C’est ainsi que parmi les rares espèces qui peuvent être 
citées en augmentation dans cette partie Nord du départe- 
ment d’'Eure-et-Loir, Phylloscopus trochilus semble se mon- 
trer beaucoup plus nombreux qu’autrefois ; de plus, il arrive 
un peu plus tôt, puisque j'ai noté sa 17e apparition : le 25 mars 
en 1961, le 26 en 1960, le 31 en 1959, le 30 en 1958, alors que 
précédemment je ne l’enregistrais que le 8 avril en 1957, 
le 10 en 1956, le 8 en 1954, etc. Les débuts de pontes corres- 
pondaient aux dates d’arrivées, soit le 24 avril en 1961, le 
25 en 1959, le 3 mai en 1958, le 9 mai en 1957, etc. Précé- 
demment le nombre de Phylloscopus collybita était supérieur 
à celui des Fitis, alors qu’actuellement, on peut évaluer la 
proportion à 3 Pouillots fitis pour 2? Pouillots véloces. 

Pour ce qui est de la reproduction en 1961 dans cette partie 
de la France, l’avance fut en moyenne d’une quinzaine de 
jours sur la normale, celle-ci est due en grande partie à l’avan- 
tage offert par les conditions atmosphériques du printemps. 
Chez les estivants nicheurs cette avance est beaucoup moins 
appréciable, comme il ressort des tableaux suivants : 
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Espèces Dates des débuts Observations 
des pontes 
1961 1960 
Striz aluco ? 10 mars 
Turdus merula 28 février 4 mars en avance de 4 jours 
Troglodytes troglodytes 8avril 5 avril en retard de 3 jours 
Athene noctua ë 17 avril en avance de 17 jours 
Emberiza citrinella 8 mai 21 avril 
Sylvia communis 
{estivant) 5mai 9 mai en avance de 4 jours 
Anthus trivalis 3 mai 4 mai en avance de 1 jour 
Pyrrhula pyrrhula 22 avril 10 mai en avance de 18 jours 
Garrulus glandarius 23 avril 30 avril en avance de 7 jours 
Sturnus vulgaris 2 avril 8 avril en avance de 5 jours 
Erithacus rubecula 8 avril 16 avril en avance de 8 jours 
Sylvia borin (estivant)  ? 17 mai 
Oriolus oriolus 17 mai 16 mai en retard de 1 jour 
Jynx torquilla 14 mai 13 mai en retard de 1 jour 
Parus major 7 avril 18 avril en avance de 11 jours 
Parus caeruleus 24 mars 16 avril en avance de 14 jours 
Parus borealis je 21 avril 
Corvus frugilegus 14 mars 18 mars en avance de 4 jours 
Turdus viscivorus 14 mars 18 mars en avance de 4 jours 
Dendrocopos major 24 avril 24 avril 
Carduelis cannabina 23 avril 23 avril en avance de 13 jours 
Phylloscopus collybila 9 avril 22 avril 
Phylloscopus trochilus 24 avril 30 avril en avance de 6 jours 


Phylloscopus bonelli 10 mai LE 


Quand les dates n’ont pu être relevées en 1960, ce sont les 
dates moyennes des années précédentes qui sont prises comme 
base de comparaison. Par exemple pour : Troglodyles tro- 
glodytes, Pyrrhula pyrrhula, Erilhacus rubecula, Slurnus 
vulgaris, Parus major et caeruleus, Dendrocopos major, Car- 
duelis cannabina, Phylloscopus collybita et trochilus. 

Pour le Pouillot de Bonelli, de rencontre exceptionnelle 
dans nos boqueteaux de feuillus (c’est la seconde fois seule- 
ment que j'ai l’occasion de constater sa nidification), la ponte 
a débuté le 10 mai; c’est à un jour près celle que j'avais 
enregistrée pour la première fois le 11 mai en 1954. Il est à 
noter qu’en forêt de Dreux, à 10 km de là, dans les secteurs 
plantés de conifères avec clairières, ce Pouillot est un nidi- 
ficateur régulier beaucoup plus répandu, et j'ai constaté sa 
première apparition dès les 6 et 7 avril en 1950 et 51. 

Claude Liver signale dans Oiseaux de France, n° 29/30, 
une date de nidification beaucoup plus précoce en forêt de 
Châteauneuf-en-Thymerais (E. et L.), à une trentaine de 
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kilomètres à vol d'oiseau de mon centre d'observations, et 
donne le 25 avril 1960. 

Le nombre des œufs a été de 5 dans chacune des pontes 
que j'ai rencontrées, ainsi que dans la seconde découverte 
par Liver, alors que pour la première il y avait 7 œufs, mais 
ce chiffre paraît être assez exceptionnel chez cette espèce. 

Par ailleurs, le Pouillot fitis, bien représenté ce printemps 
dans nos boqueteaux, avait, dans certains secteurs, ses can- 
tonnements de reproduction extrêmement rapprochés les 
uns des autres, puisque j'ai pu dénombrer cinq nids séparés 
d'environ une cinquantaine de mètres, dont trois dans un 
jeune taillis de 15 m de large sur 150 m de long. 

En ce qui concerne nos oiseaux nicheurs, le début de leur 
ponte commence entre trois semaines et un mois après la 
date de leur arrivée sur les lieux, car il ne faut pas confondre 
la date de 1re apparition avec la date de fixation. 

Selon les espèces, il peut y avoir une grande différence 
entre des deux dates, mais il arrive aussi que les dates des 
premières apparitions peuvent se confondre avec celle de la 
véritable arrivée quand elles se produisent sur le lieu de repro- 
duction habituellement attitré aux représentants de l'espèce. 
S'il est relativement facile de faire la distinction pour des 
oiseaux peu répandus et localisés, il n’en est pas toujours de 
même pour ceux qui se déplaçent en masse. La connaissance 
approfondie d’une contrée et des secteurs de reproduction 
afférents aux espèces, aide beaucoup ce contrôle. 

La reprise de possession d’un cantonnement habituel par 
les représentants d'une espèce migratrice nicheuse, se fait 
généralement à une date plus régulière que lorsqu'il s’agit 
de première apparition d'oiseaux de la même espèce, mais 
de passage, ne se fixant pas à cette région. 

La construction du nid suivie de la ponte, est parfois très 
rapide. Quelques espèces comme Lanius collurio, Oriolus 
oriolus, Streplopelia turlur, Hippolaïs polyglotta, ete., sont 
assez limitées dans le temps pour se reproduire sous nos 
climats. Le délai varie de 14 à 18 jours pour les plus rapides. 
Les pontes de remplacement se trouvent parfois réduites à 
une comme chez la Pie-grièche écorcheur et l'Hippolaïs 
(quand ils sont dans le cas de pouvoir l’effectuer !) et deux et 
trois chez le Loriot et la Tourterelle dans certains cas. 
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ESSAI SUR L'AVIFAUNE D'UNE ILE 
DANS LE GOLFE DU MORBIHAN 


par P.-L. Marzcer, À. Leroux et A. LEFAUCHEUX 


La Faculté des Sciences de Rennes ayant acquis une île 
dans le golfe du Morbihan, l’île Bailleron, pour y installer un 
Laboratoire de Biologie Marine, il nous a paru intéressant 
d'étendre le champ de nos activités à l’avifaune de l'ile. 

Bailleron est une île piriforme de 380 m de long sur 270 m 
de large, sa superficie est légèrement supérieure à 6 hectares. 

Située à l'Est du Golfe du Morbihan, elle est distante de 
700 m de Tascon, île plus étendue, plus boisée et reliée à la 
terre par une courte chaussée à basse mer. Coordonnées : 
47,33 N-2,55 W. 

Une immense vasière, partiellement recouverte d’un herbier 
de zostères (Zoslera nana sur les banquettes, Zostera Horne- 
manniana dans les flaques), s'étend de la terre ferme jusqu’à 
la côte est de Bailleron ; elle découvre à la basse mer : c’est 
alors que des dizaines, parfois des milliers de limicoles s’y 
posent pour chercher pâture. 

Une partie de ces oiseaux se repose à marée haute sur les 
îlots voisins de Bailleron. 


Facteurs abiotiques el association végétale 


On peut distinguer du point de vue phytosociologique : 


a) La lande, qui occupe la partie sud-ouest de l'ile (voir 
carte) ; l’Ajonce (Ulex) et le Genêt (Sarothamnus), hauts par- 
fois de plus de 3 mètres, s’y mêlent par endroits aux ronces 
(Rubus fruclicosus) et au Chèvrefeuille (Lonicera pericly- 
menum). Le tout constitue une forme impénétrable où niche 
en toute quiétude la majorité des oiseaux. 


b) La prairie, qui couvre la moitié nord-est de l’île, moins 


L'Oiseau et R. F. O., V. 82, 1962, n° 3-4. 
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élevée et encore cultivée récemment, où les graminées tendent 
actuellement à être remplacées par un séneçon (Senecio 
Jacoboea). C’est là que les oiseaux, les granivores en particulier, 
trouvent la majeure partie de leur nourriture. Les Verdiers, 
les Linotes mélodieuses, les Chardonnerets y sont très abon- 
dants durant la belle saison. En plus des différentes graminées 
et des sénecons, une flore assez variée constituée surtout de 
Ravenelle (Raphanus raphanistrum), de Chardon (Carduus 
nulans), de Plantain (Plantago lanceolala), d’Asphodèle 
(Asphodelus albus), de Cochléaire (Cochlearia sp.) fournit 
aux oiseaux une importante quantité de graines, 


LEGENDE 


[©] cyprès es 
[I iande es 


5 ravenelle 


sèneçon 
asphodëla 
plantain 

ET orbres fruitiers 


€) Le potager dont les arbres fruitiers (cerisiers, pommiers, 
poiriers, figuiers) nourrissent chaque année une troupe nom- 
breuse de Merles, Etourneaux et Grives. 
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d) Enfin des Cyprès (Cupressus macrocarpa), très vigou- 
reux et hauts d’une dizaine de mètres pour la plupart, poussent 
sur le pourtour de cette prairie ; ils constituent un excellent 
perchoir pour tous les oiseaux, un nichoir pour certains et un 
vaste terrain de chasse pour les Insectivores. 


On ne peut donc guère parler d’association végétale pro- 
prement dite. Seule la partie à Sarolhamnus-Ulez constitue 
un biotope naturel. La proximité de la côte (800 m) ou d'îles 
plus importantes (Tascon...) permet le va-et-vient continuel 
de nombreuses espèces non fixées à l’île même. 

Notons un point particulier concernant la faune de l’île : 
il n’y a aucun mammifère prédateur. Toutes les couvées réus- 
sissent, en principe, à moins de facteurs météorologiques 
défavorables. La faune de mammifères est surtout constituée 
par une abondante et variable population de campagnols, 
(Microlus agreslis), dont se nourrissent les Faucons créce- 
relles. Pas de reptiles, pas de batraciens. 

Le climat est le type du climat lempéré océanique. La tem- 
pérature est de 12° en moyenne. Les précipitations sont d’en- 
viron 1 300 cm /an. Les venis dominants sont de secteur ouest 
et nord-ouest. Il n’y a aucun poinl d’eau, sinon quelques bacs 
artificiels. 

Telles sont, schématiquement exposées, les conditions éco- 
logiques de l’Ile Bailleron. 


L'étude de l’avifaune a été entreprise d'une part en utilisant 
la technique du filet japonais déployé en permanence pendant 
les mois d'été (80 à 100 m de filets), ou par énlermillences 
durant le reste de l’année, et d’autre part en organisant une 
observalion continue par deux d'entre nous. L'ensemble de 
ces deux facteurs (prise au filet et observation) permet de 
faire un compte rendu qualitatif de l’avifaune sédentaire et 
de passage. Du point de vue quantitatif, le nombre de prises 
au filet japonais permet de tirer quelques renseignements 
intéressants. 
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LISTE DES ESPÈCES BAGUÉES A BAILLERON EN 1960 
(29 janvier au 1er nov.) (1) 


Linotte mélodieuse 176 * Faucon crécerelle (au nid) 4 
* Accenteur mouchet 55 * Grimpereau des jardins 3 
* Merle noir 48 Traquet pâtre 3 

Fauvette grisette 44 Fauvette des jardins 3 

Verdier 37  * Troglodyte 2 
* Pouillot véloce 20 Grive mauvis 2 
* Rouge-gorge 18 Rouge-queue à front blanc 2 
* Pinson des arbres 16 Bruant zizi 2 

Chardonneret 9 Hirondelle des cheminées 1 

Pouillot fitis 9 Mésange bleue 1 
* Mésange charbonnière 9 Pouillot siffleur 1 
* Moineau domestique fe Pipit farlouse 1 
* Grive musicienne 7 Martinet noir 1 

Martin-pêcheur 7 * Corneille noire 10 

462 27 
462 
IFOrAL, rt 489 


(1) Les noms précédés d’une astérisque sont ceux des espèces 
sédentaires. 


Cinq espèces forment 72% des captures : Linotte mélo- 
dieuse 35%, Accenteur mouchet 11%, Merle 10%, Fauvette 
grisette 9%, Verdier 7%. 


Les 28% restant sont surtout composés de Pouillot véloce, 
de Pinson et de Rouge-gorge. 


En ce qui concerne les oiseaux de proie, les 4 Faucons cré- 
cerelles sont un couple de Crécerelles et ses petits, nichant 
dans un des arbres de l’île. Remarquons que chaque année 
un couple d'oiseaux prédateurs semble nicher dans l'ile. 
En 1959, il avait été observé un couple de Busard sp ?, sur 
l'île. 


OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES 


La technique du filet japonais ne permet pas de se rendre 
compte de la faune sédentaire d'une part et de la faune de 
limicoles si abondantes sur les vasières de l'ile. Elle n’a pas 
permis non plus la capture de certaines espèces migratrices 
dont le séjour sur l’île est parfois fort court, ni de certaines 
espèces sédentaires qui se déplacent rarement à découvert. 
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Seules des observations suivies nous permettent de préciser 
maintenant ces points. 


a) Faune sédentaire 


Elle est constituée par une douzaine d'espèces dont les 
noms sont accompagnés d’un astérisque dans la liste des 
captures. (Les remarques concernant la faune générale s’ap- 
pliquent également à la faune sédentaire.) 


b) Espèces de passage 


Liste des espèces notées lors de leur passage à Bailleron 
et non capturées au filet : 


Rouge-queue noir (Phoenicurus ochruros) vers le 
cini à (Garduelis serinus) vers le 28 mars. Huppe fascié 
(Upupa epops), le 7-8 avril. Gobe-mouche gris (Mu: 
le 8 avril. Sittélle torchepot {Sitia europaea), le 26 mars. Coucou gris 
(Cuculus canorus) a séjourné durant le printemps. Epervier d'Europe 
(Accipiter nisus), vue 3 ou 4 fois. Hirondelle des cheminées (Hirundo 
ruslica) souvent vue au printemps. Pie bavarde (Pica pica), un 
couple a séjourné durant l'hiver. Pigeon ramier (Columba palumbus), 
peut-être nicheur. Pipit spioncelle (Anthus spinolella) sédentaire, non 
capturé. Roitelet à triple bandeau {Regulus ignicapillus) sédentaire, 
non capturé. Tourterelle des bois (Streplopelia turlur) nicheuse pro- 
bablement. Traquet motteux (Oenanthe œnanthe) vu en août. Chouette 
hulotte (Slriz aluco), peut-être sédentaire. Etourneau sansonnet 
(Sturnus vulgaris), passage en août. 


c) Limicoles el oiseaux de mer 


La région de Bailleron (vasière) est l’une des plus riches de 
France en limicoles, sa faune mériterait une étude sérieuse, 
basée sur des observations ininterrompues que nous n'avons 
pas pu effectuer. 

La liste que nous donnons ci-dessous ne constitue donc 
qu’une indication très sommaire concernant la faune de la 
région : 


Bécasseaux (nombreuses espèces à revoir). Bernache cravant (forme 
à ventre sombre) (Branta berniela). Canard colvert (Anas platyrhyn- 
chos). Canard siffleur (Anas penelope). Chevalier guignette ( Tringa 
hypoleucos). Chevaliers nombreux, indéterminés. Grand Cormoran 
(Phalacrocorax carbo). Courlis cendré (Numenius arquala). Goéland 
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argenté (Larus rpentaiu). Goéland brun {Larus fuscus). Goéland 
marin (Larus marinus). Grèbe jougris (Podiceps griseigena). Harle 
huppé (Mergus serrator). Héron cendré {Ardea cinerea). Huitrier pie 
(Haematopus ostralegus). Macreuse noire (Melanitta nigra). Mouette 
rieuse (Larus ridibundus). Pluvier doré (Charadrius apricarius). 
Sterne caugek (Slerna sandvicensis). Sterne pierregarin (Sierna 
hirundo). Tadorne de Belon (Tadorna tadorna) ; cette dernière espèce 
a niché aux environs de Bailleron, et une famille a été observée pen- 
dant plusieurs semaines autour de l'Ile. 


REPRISES 


Jusqu'ici peu de reprises intéressantes ont été signalées. 
De nombreux contrôles d'espèces, baguées à Bailleron ont été 
effectués dans la région. Nous signalerons cependant la reprise 
d’une Linotte mélodieuse. (Carduelis cannabina) 25 414 
baguée le 2 août 1960 et capturée le 29 novembre 1960 à 
Moron 37,07 N-5,27 W à 36 milles au Sud de Séville (Espagne). 


CONCLUSION 


Ce premier essai de baguage continu dans une île se pour- 
suit à l'heure actuelle. Dans quelques années, nous pensons 
fournir sur l’avifaune de Bailleron des documents beaucoup 
plus complets, tant sur la faune sédentaire que sur la faune 
migratrice. 

Nous avons pensé néanmoins qu'il était intéressant de don- 
ner dès à présent un aperçu, certes bien incomplet encore, de 
l'avifaune de l'ile. 
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REMARQUES SUR LA BIOLOGIE 
DE QUELQUES FALCONIFORMES DU GABON 


par P.-C. RouGeor 


Les Falconiformes sont nombreux, certes, dans la grande 
sylve équatoriale africaine, où ils sont assurés de trouver toute 
l’année, et en abondance, les proies dont ils se nourrissent ; 
mais ce même biotope ne facilite guère l’étude des mœurs de 
ces oiseaux. 


Aussi nous pensons que les notes biologiques suivantes, rela- 
tives à trois Rapaces collectés ou observés au Gabon de 1957 
à 1959, pourront présenter quelque intérêt, malgré leur 
brièveté. 


A l'instar de tant d’autres localités de ce pays, ledistrict 
de Lastoursville, où nous résidions alors, est dans sa majeure 
partie revêtu d’un majestueux manteau forestier qu'entament 
çà et là, en direction de Franceville, chef-lieu du Haut-Ogooué, 
d’étranges diverticules de la savane congolaise. 


* 
ae 


Parmi les prédateurs rarement rencontrés par les natura- 
listes, il convient de citer tout d’abord le très curieux Uro- 
triorchis macrourus batesi Swann. Une première fois nous avons 
vu cet Oiseau survoler l’'Ogooué, non loin du village Bongo- 
Badouma, à la fin de l'après-midi : ses rectrices médianes 
allongées rendent, presque toujours, son identification aisée. 
En une autre occasion nous en avons obtenu un spécimen 
femelle à Grand-Bounzoumba, le 21 mai 1957, alors qu'il 
tentait de s'emparer de quelque volaille à proximité d’une 
case indigène. 

Cet individu, au plumage usé, mais d’aspect encore sombre, 
est un peu plus grand que l’Autour à longue queue, de l’autre 
sexe, capturé à Kango (Gabon) par notre collègue et ami 
A. Maccarony le 31 janvier 1944 et figurant maintenant, de 


L'Oiseau et R. F. O., V. 42, 1962, n° 3-4. 
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même que le nôtre, dans les collections du Muséum de Paris. 

D'ailleurs MacrarcHy ne signale-t-il pas avoir pris, à 
Mimongo, en plein village, un Urotriorchis attaché à sa proie, 
en l'occurence l’un de ces pitoyables poulets africains ? CHAPIN 
signale de son côté des faits similaires. 

Cet Autour n’est donc pas un Rapace méfiant puisqu'il fré- 
quente volontiers les abords des agglomérations indigènes 
pour y guetter les volailles dont il paraît être particulièrement 
friand. S'il n’est pas observé plus souvent dans ce banal bio- 
tope, on doit en conclure qu’il n’est commun nulle part dans 
celte région. 


Ce 


Tandis que l’Urotriorchis affectionne, sans beaucoup s’en 
écarter, l’ombrage de la haute futaie, le petit Falco vesperlinus 
vesperlinus L., au contraire, ne s’en approche guère, ordinai- 
rement. 

En effet, le Faucon Kobez, relativement fréquent dans l’est 
de l’Europe, se livre à d'importants déplacements hivernaux, 
notamment en direction de l'Afrique orientale et australe ; 
mais les records de cet oiseau dans le centre et surtout dans 
ouest du continent sont beaucoup plus exceptionnels etil 
semblait même rester complètement inconnu dans la grande 
forêt équatoriale. Or, nous avons eu l’heureuse surprise d’en 
recueillir un spécimen immature le 23 octobre 1958 ; ce Rapace 
avait été tué, au repos, sur un grand arbre, par un de nos 
collaborateurs africains. 

L'analyse du contenu stomacal de cet individu devait révé- 
ler la présence de débris d'insectes, conformément aux données 
généralement admises pour cette espèce. 


Beaucoup plus substantielles que les précédentes sont les 
observations relatives à la Buse des chauves-souris, Machaer- 
hamphus alcinus andersoni (Gurney). Ce Rapace auxmœæurs 
si étranges est très largement répandu au Gabon. Nous l'avons 
vu voler en savane, à Tchibanga, et en forêt, à Lastoursville. 
Les centres urbains si propices aux carrousels aériens des 
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cheiroptères ne l’effraient nullement ; ainsi le Machearham- 
phus, n'est-il pas absent de la capitale gabonaise, Libreville, 
où nous l’avons parfois observé. Toutefois, c’est à Lastours- 
ville, de mai à août 1958, qu’il nous a paru le plus abondant, 
surtout à proximité du petit aérodrome local, situé sur un 
plateau partiellement déforesté. 

L'oiseau quitte habituellement sa cachette diurne vers 
18 heures ; on peut donc suivre ses évolutions jusqu’à la nuit 
complète, trois-quarts d'heure plus tard. Solitaire ou par 
couple, il parcourt d'un vol rapide, parfois circulaire, ses lieux 
de chasse favoris, d’où il ne paraît guère s'éloigner : ravins 
boisés, hautes parois rocheuses aux anfractuosités innom- 
brables, sentes obscures dans la forêt. 

Ses grandes ailes, tantôt ramant comme celles des Goélands, 
tantôt le précipitant à la rencontre d’une proie invisible pour 
nous en une glissade acrobatique et brutale, font que la 
silhouette du Machaerhamphus, toujours rapidement entrevue 
parmi les frondaisons et se détachant sur un ciel romantique 
où gagne par degré l'obscurité, ne peut être aisément oubliée, 


Cette Buse chasse au vol, certes, mais elle n’imite pas les 
Engoulvents, dont les évolutions se mêlent quelquefois aux 
siennes. Tandis que ceux-ci ingurgitent aussitôt dans leur 
large bec leurs captures, sans interrompre leurs évolutions, 
celle-là saisit dans ses serres les petites chauves-souris qu’elle 
pourchasse ; elle s'éloigne ensuite avec une sorte de balance- 
ment. Lorsque l’Oiseau revient sur le lieu de ses exploits, après 
avoir effectué un virage plus ou moins lointain, il est prêt à 
de nouvelles attaques, car il s’est, entre temps, libéré de sa 
proie en l’avalant toute entière ; d’autres fois, il nous à paru 
mettre à profit une courte halte dans un arbre pour se nourrir. 

Détail curieux, lorsque ce Rapace éprouve une grande 
frayeur — à la suite d’un coup de fusil, par exemple — il se 
laisse glisser vers le sol, et s’allège de son fardeau, pourtant 
peu lourd ; nous avons pu ainsi récupérer à terre, à maintes 
reprises, de petits cheiroptères (en particulier Hipposideros 
caffer guineensis K. Andersen), dont le corps et les membranes 
portaient encore les empreintes des ongles du Machaer- 
hamphus ! 


Le régime de cette Buse se compose en effet principalement 
— d’où son nom — de chauves-souris de taille réduite ; nous 
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avons vu l’une de ces dernières, absolument intacte, dans 
l'estomac d’un individu femelle tué à Tchibanga, le 17 avril 
1952, par le voyageur américain Harry Barry. Toutefois 
J.-P. CHAPIN, de son côté, signale la capture d’Hirundinidés 
par ce Rapace. Il convient donc de noter à ce sujet que l’un 
ou l’autre de ces «gibiers » suppose de la part du prédateur 
semi-crépusculaire une remarquable adaptation à cette chasse 
particulière, ses longues ailes pointues lui rendant aisé un 
vol rapide, mais son bec remarquablement petit, bien qu’acéré, 
le privant de la possibilité de capturer des proies plus volu- 
mineuses. 


Moins fatigante, certes, est la capture des Tisserins au nid 
dans les palmiers à huile ; le Machaerhamphus ne dédaigne pas 
en effet, à l’occasion, la visite des colonies de Ploceus cucullalus 
et de Ploceus nigerrimus. S’accrochant aux nids en agitant 
ses sombres ailes, il sème alors la terreur parmi les bruyants 
«gendarmes » réveillés soudainement : étrange et nouvelle 
vision, pour l'ornithologue, de la faune africaine si riche encore 
d'inédit. 
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NOTES SUR L’'AVIFAUNE DE GIBRALTAR 
AU MOMENT DES MIGRATIONS D'AUTOMNE 


par J. Brosse et S. JAcQUEMARD-BROSSE 


Au cours d’un voyage en Espagne, nous avons séjourné du 
29 septembre au 14 octobre sur la côte sud, à Venta del Rodéo, 
à 3 km de San Pedro de Alcantara, village situé à peu près à 
égale distance de Malaga et de Gibraltar. L'hôtel où nous 
habitions se trouvait entre la plage et la première ligne des 
collines qui précèdent le massif montagneux au centre duquel 
se trouve Ronda, massif atteignant 1 900 mètres en son point 
culminant, et connu pour l'étendue de ses forêts, la présence 
de pinsapo et ses troupeaux de cabra hispanica. Dès le premier 
soir, nous avons remarqué le passage d'importants vols de 
migration, aussi nous sommes-nous astreints pendant toute 
la durée de notre séjour à leur observation systématique. Deux 
zones d'observation principales : d’une part le littoral d’où 
l’on voyait nettement par temps clair le rocher de Gibraltar 
à l’ouest et parfois, au sud, la côte du Maroc ; d'autre part les 
pentes des collines regardant les contreforts du massif mon- 
tagneux. Le temps était généralement clair et ensoleillé, bien 
qu’à plusieurs reprises les nuages s’accumulant sur les som- 
mets aient déterminé de violentes averses. Vent généralement 
fort, soufflant de l'Ouest (c’est-à-dire de l'Océan Atlantique 
voisin) donc favorable à la migration dirigée le long de la côte, 
entre la mer et la montagne, d’est en ouest. Quelques jours 
avant notre arrivée avait eu lieu une grande tempête qui se 
continua les 29 et 30 septembre avec moins de violence et 
reprit un peu avant notre départ. Voici un inventaire des 
espèces observées, compte tenu du fait que l’affluence des 
oiseaux (surtout des rapaces à certaines heures) et leur éloi- 
gnement ne nous ont pas permis d'identifier tout ce qui se 
trouvait en vue. 


Puffinus diomedea, Puffin cendré. Petite troupe volant vite 
au ras de l’eau à la fin d’une journée de tempête (3-X). 


L'Oiseau et R. F. O., V. 32, 1962, n° 3-4. 
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Sula bassana, Fou de Bassan. Trois immatures au crépuscule 
venus de la pleine mer crient avant de disparaître dans les 
brumes (12-X). 


Ardea cinerea, Héron cendré. Vu à plusieurs reprises passant 
et repassant devant la plage, stationnant au soleil, isolé ou en 
groupes de 3 ou 4 individus. 


Ardea purpurea, Héron pourpré. Une seule observation. 
Un individu se mêle aux Hérons cendrés. 


Egrella garzella, Aigrette garzette. Observations fréquentes 
de vols se dirigeant vers Gibraltar, de troupes au posé dans 
les champs, au pied des montagnes (du 5 au 14 oct.) 


Egrella alba, Grande aigrette. Nous aurions peut-être, mal- 
gré l'évidence, gardé des doutes sur la présence de la Grande 
aigrette près de Gibraltar si nous n'avions trouvé, à cinq cents 
mètres environ l’un de l’autre, deux cadavres non décharnés, 
la mort remontant à 2 ou 3 jours, et dont l'identification 
(taille importante, bec jaune, pattes entièrement noires) a pu 
être faite avec tout le temps et la réflexion nécessaires. La 
première apparition d'individus vivants eut lieu le 1er octobre, 
après une grande tempête, au pied des montagnes. Deux 
Grandes aigrettes passent près de nous volant en direction de 
Gibraltar, d’abord mollement au ras du sol, puis en prenant 
de la hauteur. Par la suite, nous avons pu, le 3 octobre, obser- 
ver d’autres individus isolés, puis une troupe de 6 en train de 
se reposer dans les champs. Le 4, rassemblement de 19, tou- 
jours au même endroit le 5 et dont il ne restait que 6 individus 
le 8 au matin par temps clair. Identification incertaine d’une 
troupe de 8 le 12 octobre. Peut-être doit-on expliquer par 
la violence des tempêtes et des pluies torrentielles leur pré- 
sence insolite en cet endroit et croire qu’elles ont été déportées. 


Ardeola ibis, Héron garde-bœuf. Trois individus ont été 
observés de près le 12 octobre ; 5 autres le 10, de plus loin. 
Mais le comportement de grandes troupes évoluant à l’hori- 
zon, s’approchant des fermes et des moutons et dont nous 
avons seulement pu voir que le plumage était blanc, permet 
de penser que c'était là des Hérons garde-bœuf. Le chiffre 
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maximum des oiseaux stationnant dans les champs, ou en vol, 
a atteint 32 le 5 octobre. Ce jour-là, comme un Aigle royal 
s’écarte un peu de la montagne, la troupe se presse encore 
davantage contre la ferme. 


Ciconia ciconia, Cigogne blanche. Cinq individus se dirigeant 
vers Gibraltar, haut dans le ciel (1-X). 


Anas penelope, Canard siffleur. Trois Q volant vite au-dessus 
de la plage (8-X). 


Aquila chrysaëlos, Aigle royal. Un adulte s’avance du fond 
de la montagne, fait lever des échassiers et disparaît. Une autre 
identification douteuse 3 jours plus tard. 


Hieraëlus fascialus, Aigle de Bonelli. Un adulte le 4-X par 
temps nuageux, le même jour qu’un fort passage de Rapaces 
migrateurs. Un juvénile, en deuxième année semble-t-il, le 
lendemain et une identification douteuse le 8-X. 


Buleo buleo, Buse variable. Très nombreuses observations 
presque quotidiennes, avec intensité maximum le 1er octobre 
et le 4. Des groupes de Buses sortent de la montagne en pla- 
nant et se laissent dériver vers Gibraltar. Quelques-unes 
chassent et se posent (l’une d'elles à trente mètres de nous 
par forte pluie). 


Accipiler nisus, Epervier d'Europe. Dans la vallée, un 4 le 
I-X et le 3. Une le 13 poursuivant un passereau. 


Accipiler genlilis, Autour des palombes. Une 9 le 8-X. 


Milvus milvus, Milan royal. Un 4 le 30 septembre qui sem- 
blait chasser entre les collines. 


Milvus migrans, Milan noir. Quatre observations différentes 
relatives à un individu isolé, puis à des couples se dirigeant 
vers Gibraltar, nonchalamment. 


Pernis apivorus, Bondrée apivore. Au passage, en même 
temps que des Buses, cinq ou six identifications douteuses. 
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Circus aeruginosus, Busard des roseaux. Plusieurs observa- 
tions les 30-IX et 1-4-5-8 et 13-X. Les femelles sont plus 
nombreuses que les mâles. Certains individus chassent dans 
les collines et la vallée. Passages vers Gibraltar. 


Circus cyaneus, Busard Saint-Martin. Observations de @ 
les 3 et 4-X dans la vallée. 


Circaëlus gallicus, Circaète Jean-le-Blanc. Deux observa- 
tions d'adultes faites de très près le 5 et le 8-X, en vol au- 
dessus de nous dans les collines. Grosse tête de chouette bien 
visible. 


Pandion haliaëlus, Balbuzard pêcheur. Deux adultes ; le 5 
dans les collines, le 9 vers midi au-dessus de la plage. 


Falco peregrinus, Faucon pèlerin. Deux observations 
d'adultes le 30-IX et le 3-X au-dessus de la vallée ; une iden- 
tification douteuse le 1-X. 


Falco subbuleo, Faucon hobereau. Une observation le 1-X : 
adulte passant au-dessus de nous, culottes rousses ; une autre 
le 13-X : un individu chassant les Hirondelles. 


Falco colombarius, Faucon émerillon. Une première identi- 
fication encore incertaine le 3, suivie d’une identification 
complète le 13. Le 3 une 9 chasse devant nous les Chardonne- 
rets dans un bois de sapins, le 13 elle fait s’éparpiller une 
troupe de Perdrix gambras. Prise pour une Q de Crécerelle 
la première fois, c’est la couleur «lentille cuite » du dos uni 
et de la queue barrée, ainsi que la poitrine très rayée qui nous 
ont permis de la reconnaître avec certitude. 


Falco naumanni, Faucon crécerellette. Nombreux individus 
peu craintifs, surtout les juvéniles ou les © ; en groupes par- 
fois. Plus abondants les premiers jours. Ils chassent. 


Falco linnunculus, Faucon crécerelle. Aussi abondant que 
le précédent. Perchés et en vol. Chassent continuellement. 


Alectoris barbara, Perdrix gambra. La Gambra est-elle là 
dans son habitat normal ou a-t-elle été introduite par des 
sociétés de chasse ? Nous l’ignorons. Comme nous avons pu 
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l’approcher à différentes reprises et voir nettement les dessins 
et les couleurs de la tête, le doute n’est pas possible. D'autre 
part le cri fréquemment entendu, plus sonore, plus articulé, 
plus longuement développé que celui de la Perdrix rouge, 
présente dans les mêmes lieux et criant presque en même 
temps nous a permis de bien distinguer les deux espèces. Se 
faufilant entre les arbustes bas ou dans les chaumes, elles ne 
s’écartaient guère les unes des autres. En tout 8 individus, 
très bruyants. 


Alecioris rufa, Perdrix rouge. Dans le même habitat que la 
précédente, collines, végétation basse. À peu près le même 
nombre. Bruyante. 


Charadrius hiaticula, Grand Gravelot. Sa présence est cons- 
tante sur la plage, surtout le matin et le soir, en compagnie de 
Sanderlings. Il n’est jamais abondant, sauf dans les premiers 
jours. 


Charadrius alexandrinus, Gravelot à collier interrompu. 
Deux observations. Un adulte le 7, au matin, avec 12 San- 
derlings, 2 Tournepierres et 5 Grands Gravelots. Un autre (le 
même ?) le 9 au même endroit. Il est pourchassé parles Grands 
Gravelots. 


Arenaria inlerpres, Tournepierre à collier. Observations 
les 5-7-9 sur le sable. Deux ou trois individus en tenue d'hiver, 
mais incomplètement mués. Très actifs dans les varechs. 


Capella gallinago, Bécassine des marais. Un individu isolé 
s’envole presque sous nos pieds, dans les collines, et l'intensité 
de son cri rauque nous surprend. Après élimination, il semble 
que ce ne puisse être qu'une Bécassine des marais, 


Numenius phaeopus, Courlis corlieu. Au crépuscule, sil- 
houette d’un Courlis longeant la côte en direction de Gilbratar. 
La taille moyenne de son bec nous fait incliner en faveur 
du Corlieu. 


Tringa hypoleucos, Chevalier guignette. Une observation 
sur la plage. 
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Calidris alpina, Bécasseau variable. Une observation sur 
le sable le 9 ; en compagnie de Grands Gravelots, Tournepierres 
et Sanderlings. 


Crocethia alba, Bécasseau sanderling. Observations quoti- 
diennes, par petites troupes de 10 à 15 au bord des vagues 
qu'ils suivent. 


Himantopus himanlopus, Echasse blanche. Deux vols au- 
dessus de la mer, en direction de Gibraltar, à la tombée de la 
nuit, les 7 et 8 octobre. La première fois cinq individus très 
groupés en file ondoyante, la deuxième fois 21. 


Larus marinus, Goéland marin. Une identification douteuse 
le 30-IX. Deux immatures volant séparément le 12 octobre 
sur la plage. 


Larus fuscus, Goéland brun. Très nombreux adultes et 
immatures sur la plage le soir du 1e* octobre (temps doux), 
environ une centaine. Le 2 octobre, ils sont mêlés aux Goélands 
argentés. Autres observations le 6, le 12 et le 14. 


Larus argenlatus, Goéland argenté. Nombreux adultes et 
immatures par tous les temps. 


Larus canus, Goéland cendré. Observation incertaine le 12 
avec des Goélands bruns. 


Chlidonias niger, Guifette noire. Immatures ou adultes en 
plumage d'hiver par petites troupes longeant la plage (2-4-5- 
8-9). Observations plus nombreuses le 4. 


Gelochelidon nilotica, Sterne hansel. Reconnaissables à leur 
gros bec noir; très semblables à des mouettes ; peu nom- 
breuses, sauf le 4, en majorité juvéniles au-dessus de la mer. 


Hydroprogne caspia, Sterne caspienne. Plusieurs observa- 
tions au bord de l’eau (3-4-8-9-12-14). Se dirigeaient parfois 
vers Gibraltar, en troupes de 3 à 7, ou pêchaient en isolées, 
plongeant longuement et violemment. Juvéniles et adultes. 
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Sterna hirundo, Sterne pierregarin. Une seule observation 
le 12-X. 


Sierna albifrons, Sterne naine. Petites troupes de 3 ou 4 à 
la fois, dans les premiers jours d’octobre. L'une d'elles est 
encore en plumage d’été. Pêchent près du rivage vers midi. 


Sterna sandvicensis, Sterne caugek. Plusieurs observations 
les 6-7-9 et 12, avec affluence le 12 (une vingtaine d'individus). 


Columba palumbus, Pigeon ramier. Trois individus du côté 
des collines le 4, et deux autres au même endroit le 8-X. 


Streplopelia turtur, Tourterelle des bois. Les quelques Tour- 
terelles rencontrées nous ont paru très grises. Nous ne les avons 
pas vues d'assez près. 


Athene noclua, Chouette chevêche. Nous avons trouvé un 
terrier occupé récemment par des Chevêches où restaient 
encore des débris et petites plumes. Deux Ghevêches se 
tenaient devant ou aux alentours, malmenées par des Coche- 
vis de Tékla extrêmement hardis. Observations les 1-3-8-13. 


Caprimulgus europaeus, Engoulevent d'Europe. Deux indi- 
vidus rasant le sable à la nuit, sur la plage, le 1-X ; un autre 
le 10 ; tous se dirigeant vers Gibraltar. 


Apus apus, Martinet noir. Ils n’ont jamais élé très nom- 
breux, parfois mêlés à des Hirondelles, plutôt le soir, en vol 
de migration et traversant la mer. 


Apus pallidus, Martinet pâle. Une seule observation cer- 
taine, l'oiseau se détachant en contre-bas (nous le voyions 
d’une colline) sur un fond d'herbes incendiées, ce qui nous a 
permis de distinguer nettement la couleur, dessus et dessous. 


Apus melba, Martinet alpin. Une observation le 30-IX, 
deux autres le 4, et cinq le 5-X, avec un immense vol d’Hiron- 
delles. 


Upupa epops, Huppe fasciée. Isolément, dans la montagne, 
les 3-4 et 8. 
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Galerida cristata, Cochevis huppé. La présence de la sous- 
espèce pallida a été difficile à établir, mais il était bien clair 
que certains des Cochevis paraissaient légèrement plus grands 
que d’autres (16 cm pour le Tékla, 17 pour le huppé) de cou- 
leur délavée et blonde, peu rayés sur la poitrine et se tenant 
de préférence dans les terrains incendiés. Les Cochevis huppés 
de la race « pallida » se rencontrent moins fréquemment que 
les Cochevis de Thékla. 


Galerida theklae, Cochevis de Thékla. L’abondance de cette 
espèce est extrême et les chants continuels. 


Lullula arborea, Alouette lulu. Chant bref d'une isolée. 


Alauda arvensis. Alouette des champs. Observation le 4-X 
de quelques individus dans les champs. 


Hirundo rustica, Hirondelle de cheminée. Les passages les 
plus abondants, tantôt en plein jour (les Hirondelles chassent 
au pied de la montagne) tantôt au crépuscule, en vol direct 
vers Gibraltar, se situent les 4-5 et 9-X où des milliers de 
migratrices se succèdent sans interruption. 


Hirundo daurica, Hirondelle rousseline. Observations les 
4-5-9 surtout, où quelques individus se mêlent aux Hirondelles 
de cheminée. 


Delichon urbica, Hirondelle de fenêtre. Presque aussi abon- 
dante que l’Hirondelle de cheminée et les mêmes jours. 


Riparia riparia, Hirondelle de rivage. Nous les observons 
aux mêmes endroits et dans les mêmes conditions que les 
Rousselines. 


Plyonoprogne rupestris, Hirondelle de rochers. Abondance 
comparable à celle de l’hirondelle rousseline et dans les mêmes 
conditions. 


Corvus corax, Grand Corbeau. Isolément, les 30-4-8-13. 
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Corvus corone, Corneille noire. Peu abondante, souvent par 
couple, sauf le 5 où se produit un mouvement important, un 
peu avant le crépuscule, au bord de la mer. 


Coloeus monedula, Choucas des tours. Fréquent et en 
troupes, par vols atteignant une centaine d'individus le 3 et 
le 11, plusieurs centaines (un millier environ) le 14 au soir. 


Pyrrhocorax pyrrhocoraæ, Crave à bec rouge. Une trentaine 
le 30, au pied de la montagne ; de petits vols par la suite ; 
mêlés parfois aux Chocards (5-X) avec qui ils forment une 
troupe si homogène que quand elle se scinde, les deux espèces 
restent en partie égale de chaque côté. Leurs cris et ceux des 
Chocards font apparaître les Buses et autres grands rapaces. 


Pyrrhocorax graculus, Chocard à bec jaune. Peu d’observa- 
tions. En petits groupes. 


Parus major. Mésange charbonnière. Trois charbonnières 
dans les eucalyptus. 


Turdus merula, Merle noir. Un seul, près des habitations. 


Oenanthe oenanthe, Traquet motteux. Migration importante 
le 4, petits passages le 5. 


Oenanthe hispanica, Traquet oreillard. Une observation 
portant sur une 9. 


Sazxicola torquata, Traquet pâtre. Présence continuelle de 4 
et 9. 


Sazicola rubetra, Traquet tarier. Abondant, avec un maxi- 
mum de déplacements le 8-X. 


Phoenicurus phoenicurus, Rouge-queue à front blanc. Obser- 
vations isolées les 1-4-8-13 sur & et Q. 


Erilhacus rubecula, Rouge-gorge. Un seul, chantant près 
des maisons. 
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Hippolaïs polyglotla, Hypolaïs polyglotte. Identification 
douteuse ; il peut s'agir aussi bien d’une Hypolaïs ictérine. 


Hippolaïs pallida, Hypolaïs pâle. Plusieurs individus, bien 
visibles, dans l’arrière-pays. 


Sylvia hortensis, Fauvette orphée. Nous avons entendu net- 
tement son chant le 10-X. 


Sylvia melanocephala, Fauvette mélanocéphale. Obser- 
vations presque quotidiennes portant sur des individus isolés. 


Sylvia conspicillala, Fauvette à lunette. Identification 
le 1-X. 


Sylvia undata, Fauvette pitchou. Peu abondante mais bien 
reconnaissable. 


Cislicola jundicis, Cisticole des joncs. Sa présence est conti- 
nuelle sur les petits chemins, dans les jeunes pousses de pal- 
miers d’où il s'élève presque sous les pieds. En très grand 
nombre le 8-X. 


Phylloscopus trochilus, Pouillot fitis. Nous ne pouvons aflir- 
mer que ce soit bien un Fitis et non un Véloce que nous avons 
observé le 7. 


Phylloscopus sibilatriæ, Pouillot siffleur. Un individu iden- 
tifié au passage le 12. 


Muscicapa hypoleuca, Gobe-mouche noir. Assez répandu 
dans les premiers jours. Absent ensuite. 


Molacilla alba. Bergeronnette grise. Un passage le 6 au 
bord de la mer. Quelques individus seulement. 


Molacilla cinerea, Bergeronnette des ruisseaux. Une troupe 
d’une dizaine à proximité du rivage. 


Motacilla flava, Bergeronnette printanière. Entre les pattes 
du bétail cinq ou six adultes. 
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Sturnus vulgaris, Etourneau sansonnet. Quotidiennement 
observés, les Etourneaux se rassemblent parfois en vols 
importants de plusieurs centaines, surtout les 13 et 14 où ils 
envahissent tout le ciel du crépuscule. 


Chloris chloris, Verdier. Quelques Verdiers dans les euca- 
lyptus. 


Carduelis carduelis, Chardonneret. Abondants dans l’arrière- 
pays où ils sont chassés par les petits rapaces. Migration 
intense le 4-X. 


Serinus canaria, Serin cini. Au pied des montagnes, dans 
les gorges bien abritées et les buissons bas, ils chantent en assez 
grand nombre, surtout les premiers jours. 


Fringilla coelebs, Pinson des arbres. Rare. Deux observa- 
tions seulement de 9. 


Emberiza cirlus, Bruant zizi. Une 9. 


Emberiza schoeniclus, Bruant des roseaux. Une identifica- 
tion incertaine. 


Passer domesticus, Moineau domestique. Peu fréquent, se 
tenant près des maisons. 


A cette liste, il nous semble utile d'ajouter un bref calendrier 
récapitulatif des maxima de passages pour les principales 
espèces en déplacement. 

1er octobre : Temps mou après la tempête, nuageux avec 
éclaircies. Maximum de passage de Buses et Bondrées. 

2 octobre : Même temps que le 1er. Chiffre maximum des 
Grands Gravelots sur la plage. 

3 octobre : Pluie torrentielle toute la nuit et pendant une 
partie de la matinée, puis vent violent. Important vol de 
Choucas. 

4 octobre : Temps clair, nuageux sur la montagne, pleine 
lune. Activité migratoire intense, très nombreuses espèces 
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observées ce jour-là. Celles qui passent en plus grand nombre 
sont les Guifettes noires, les Buses, les Hirondelles (de che- 
minée, de fenêtre, rousselines, de rochers, de rivage), les Tra- 
quets motteux et les Chardonnerets. 


5 octobre : Temps clair, brumeux sur le montagne, grand 
vent de mer. Ralentissement de la migration, passages encore 
très abondants des cinq espèces d’Hirondelles mêlées aux trois 
espèces de Martinets mentionnées dans la liste ; vols impor- 
tants de Corneilles noires. 


6 octobre : Beau temps clair, vent modéré. Forts passages 
au-dessus du littoral au crépuscule : plusieurs centaines de 
passereaux indiscernables par suite de la faible luminosité, 
par troupes de 10 à 15 individus, rarement plus. Nous avons 
pu cependant identifier à leurs silhouette des Etourneaux, 
des Bergeronnettes, des Choucas et des Hirondelles. 


7 octobre : Même temps, mêmes observations que le 6. 


8 octobre : Temps clair. Interruption des passages d'Hiron- 
delles ; passages de Traquets motteux; important vol 
d’Echasses le soir au-dessus de la mer. 


9 octobre : Même temps que le 8. Maximum de passage des 
Hirondelles le soir au-dessus du littoral. Important vol de 
Choucas au crépuscule. 

10 octobre : Temps nuageux. Passages relativement impor- 
tants d’Hirondelles, Etourneaux et Choucas en plusieurs 
troupes d’une cinquantaine d'individus. 

12 octobre : Très beau temps clair, dernier quartier de la 
lune. Au crépuscule, sur la plage, passent des groupes d’une 
trentaine de Fringillidés (non identifiés) à la cadence d’un 
groupe par minute à peu près pendant plus d’une heure. Très 
important passage d’Hirondelles. 

13 octobre : Temps assez clair, couvert sur la montagne. Au 
crépuscule, sur la plage, passage de milliers de passereaux 
dont de nombreuses Hirondelles, et plusieurs vols de 150 à 
200 Etourneaux. 

14 octobre : Vent d'ouest très violent, mer agitée, grosses 
averses. Des milliers de passereaux au posé dans les boque- 
teaux au bord de la Côte ; le soir, plusieurs grands vols de 
Choucas, au total un millier d'individus environ. 
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NOTES SUR L'AVIFAUNE DE 
LA PAROISSE DE DUNROSSNESS (SHETLAND) 


par R. DE LA MoussAYE 


A mi-chemin entre l’Ecosse et l'Islande, à la latitude de 
Bergen, en Norvège, les îles désolées des Shetland offrent à 
l’ornithologue un choix varié d'oiseaux nidificateurs. L'archi- 
pel se compose d’une île principale, Mainland, que j’appellerai 
par commodité la Grande Terre, entourée de plusieurs îles 
moins étendues : Fair Isle au sud, Foula et Papa Stour à 
l’ouest, Yelle, Feltar et Unst au nord, Walsay et Bressal 
enfin à l’est. La Grande Ile est divisée en plusieurs paroisses ; 
Dunrossness est la plus méridionale, et sans doute la plus 
riche, tant sur le plan économique que sur le plan ornitho- 
logique. Elle forme une longue bande de terrain allongée du 
nord au sud sur près de 20 km, sa plus grande largeur ne 
dépassant pas 7 km. Le sous-sol est principalement formé de 
schistes et de gneiss, bordé à l’est par une zone étroite de 
vieux grès rouge, et comprenant à l’ouest une poche isolée 
de granit. 


La paroisse offre divers types d’habitats. Le plus répandu 
est la colline à lande. Le climat humide et froid, le caractère 
imperméable du sous-sol, ont déterminé la formation de sols 
acides et tourbeux, qui supportent une végétation composite 
pauvre dominée par la bruyère souvent associée à l’airelle, 
remplacée par endroits par des joncs et des mousses. Aucun 
arbre ou arbuste, comme d’ailleurs sur le reste de l’île. Aucune 
sorte de couvert. La lande est fréquentée par des moutons 
particulièrement résistants, dont la survie présente en hiver 
un caractère miraculeux. 


Nettement plus localisée, vient ensuite la zone cultivée, 
dans les secteurs un peu moins exposés aux rafales de vent 
qui parcourent sans cesse tout l'archipel. Dans les champs 
bordés de murettes de pierre, on cultive notamment la pomme 
de terre, le trèfle, le seigle et l’avoine ; des prairies sont 
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également aménagées avec beaucoup de soin. Il n’existe que 
très peu de jardins, et naturellement pas de vergers. La zone 
basse de granit qui s'étend de Muckle Sound à la baie de 
Quendale renferme un marais assez étendu, quoique peu 
profond, et 3 des 5 Lochs de Dunrossness : le Loch Hillwell 
et les Lochs Spiggie et Brow, entre lesquels se trouve le marais. 
Les deux autres Lochs, de dimensions plus réduites, sont à 
l’est, à Troswickness. 


La côte est généralement accidentée mais les falaises à pic 
sont localisées. La plus spectaculaire est celle du Noup of 
Noss, qui présente un à-pic de près de 200 mètres, taillé dans 
le grès rose. Cette falaise est creusée d’alvéoles étroites qui 
suivent les strates horizontales du grès. Près de 2.500 Fous de 
Bassan y nichent chaque année, en compagnie de milliers de 
Guillemots, de Pingouins tordas, Macareux moines, Guille- 
mots à miroir, Mouettes tridactyles et Cormorans huppés. Il 
existe au sud de Dunrossness deux groupes de falaises : Fit- 
ful Head, trop exposé pour les oiseaux nidificateurs mais 
creusé de grottes marines appréciées des Phoques gris qui 
viennent y mettre bas, et Sumburgh Head, Noup of Noss en 
miniature, comme par ailleurs l’intéressante falaise de Tros- 
wickness, à l'est. 


Comme on le voit, les biotopes de Dunrossness sont variés. 
Leur intérêt est inégal ; la lande est pauvre en espèces comme 
en densité ; les cultures sont plus riches, et les falaises offrent 
un excellent échantillonnage des espèces pélagiques nichant 
dans les Shetland. 


Trois semaines d'observations effectuées au printemps de 
1961 m'ont permis de préciser, au moins dans ses grandes 
lignes, l'allure générale de la nidification à Dunrossness. Ce 
sont les notes prises à cette occasion qui forment l'essentiel 
des remarques qui suivent. 


Gavia slellata : Un couple de Plongeons catmarin niche 
sur le Loch de Troswickness ; un autre occupe un peu plus 
au nord le Loch de Vatsetter. Commun. 


Hydrobales pelagicus : Local ; une petite colonie sur l’ilot 


de Colsay, dans la baie de Muckle Sound. Mr. HENDERSON, 
4 
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propriétaire de l'hôtel de Spiggie et de Colsay, naturaliste 
local bien informé mais d’un caractère taciturne, n’encourage 
pas les visites sur Colsay. 


Puffinus pufjinus : Nidification non établie depuis 1909 
(VENABLES et VENABLES). 


Fulmarus glacialis : Aussi commun que les poules en Bresse 
et guère plus sauvage. Son nom « fulmar», ou « foul maa », 
signifie «la mouette qui sent mauvais ». La colonisation s'est 
faite à partir de l'ouest, Foula puis Papa Stour servant de 
tête de pont. La première colonie sur la grande île proprement 
dite a dû commencer au début de ce siècle. On sait que le 
Fulmar a ensuite colonisé les Hébrides, puis toute la côte 
anglaise, ou presque ; il prospecte actuellement la côte 
bretonne. L'augmentation spectaculaire de cette espèce, 
considérée comme rare il y a cent ans, et dont les effectifs 
se sont depuis multipliés par mille, reste inexpliquée. Fisner 
suggère, à titre hypothétique, qu'il faut prendre en considé- 
ration la redistribution récente des déchets de poisson, nourri- 
ture de cette espèce : le déclin de la pêche à la baleine dans les 
mers arctiques et l'habitude prise par les bateaux de pêche 
à moteurs de vider les poissons en mer, auraient amené le 
Fulmar à abandonner les mers arctiques pour suivre plus 
au sud la flotte de pêche. D’autres auteurs considèrent que 
cette redistribution n’explique le phénomène que partielle- 
ment. Quoique les œufs soient généralement disposés sur des 
avancées rocheuses relativement plates, ou des pentes her- 
beuses, on en trouve également sur les murs, dans des habi- 
tations en ruine, sur les plages de sable, dans les carrières, ou 
sur des collines escarpées, se trouvant à plusieurs kilomètres 
de la mer. 


Sula bassana : Prodigieuse colonie sur le Noup of Noss, 
forte d'environ 2.500 couples. Une autre colonie, de la même 
importance, sur Unst. 


Phalacrocorax carbo : Une trentaine de couples de Grand 
Cormoran sur Muckle Holm, un tlot de la côte occidentale. 
L'espèce semble en voie de diminution. 


Phalacrocoraz aristolelis : Le Cormoran huppé est beaucoup 
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plus répandu que le Grand Cormoran. Niche sur toute la côte, 
en colonies plus ou moins fortes, ne dépassant guère 100 
couples. 


Tadorna tadorna : Quelques couples nichent chaque année 
sur la paroisse de Dunrossness, en particulier à Boddam Voe. 
Il semble que la colonie de Dunrossness marque la limite 
septentrionale de l'expansion de l'espèce, rare et irrégulière 
dans le reste des Shetland et inconnue aux Féroé. VENABLES 
et VENABLES indiquent que les Tadornes se trouvant à 
Dunrossness sans avoir niché disparaissent en juillet comme 
leurs parents du reste de l’Ecosse et de l'Angleterre, sans 
doute pour se rendre, avec les Tadornes de Suède, des Pays- 
Bas et d'Allemagne, à Heligoland Blight où se déroule la 
mue. Par contre les oiseaux ayant niché semblent rester en 
compagnie des jeunes, et quitter Dunrossness avec eux 
dans les derniers jours d'août. 


Anas platyrhynchos : Le Colvert est bien répandu, sans être 
commun. Niche notamment dans le marais qui se trouve entre 
les Lochs Spiggie et Brow. Etabli aux Féroé. 


Anas crecca : La Sarcelle d'hiver n’est pas commune. Elle 
niche dans le marais qui vient d'être mentionné. Etablie aux 
Féroé. 


Anas penelope : Nidification régulière, mais très locale, du 
Siffleur. Tentatives d'établissement aux îles Féroé, vers le 
nord. 


Anas acula : Le Pilet niche dans les Orcades, depuis 1908 
(VENABLES et VenABLes). Tentatives d'expansion vers les 
Shetland et les Féroé, au nord. 


Spalula clypeala : Le Souchet niche dans les Orcades ; 
tentatives d'expansion vers les Shetland. 


Aythya ferina : Niche dans les Orcades ; ne semble pas avoir 
tenté de s'établir plus au nord. 


Aythya fuligula : Etabli aux Orcades, nidification en 1952 
aux Shetland. 
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Aytlhya marila : Etabli aux Féroé, tentatives d'expansion 
vers les Shetland et les Orcades. 


Somaleria mollissima : L'Eider à duvet est extrêmement 
commun le long de la côte, où il niche en abondance. On peut 
souvent voir à Muckle Sound des phoques s’ébattre au milieu 
des Eiders, spectacle insolite mais d’un effet décoratif assez 
remarquable. Commun aux Orcades et Féroé. 


Melanitta nigra : La Macreuse noire, établie aux Orcades, 
a récemment colonisé la Grande Terre, mais non la paroisse 
de Dunrossness, trop peu sauvage peut-être. Commune aux 
Orcades. Tentatives d'expansion vers les Féroé. 


Haliaëlus albicilla : Le dernier nid de Pygargue a été pillé 
en 1910 par un pasteur collectionneur d'œufs. 


Falco peregrinus : Le Faucon pélerin apprécie particuliè- 
rement les innombrables falaises que lui offrent les Shetland, 
où il est répandu. Il existe une paire, selon VENABLES et 
VENABLES, à Filful Head et une autre à Noss, mais je n'ai 
en mai 1961 rencontré ni l’une ni l’autre. 


Falco columbarius : Même situation. 


Colurnix colurnix : Nidification sporadique. Nid trouvé en 
1947 à Dunrossness (V.E.V.). 


Crex crex : Le Râle des genêts est bien représenté sur la 
paroisse de Dunrossness, rare ailleurs. Comme cela semble 
être malheureusement la règle, il est en voie de diminution 
rapide. 


Gallinula chloropus : La Poule d’eau est bien établie à 
Dunrossness, notamment dans le marais qui se trouve entre 
les Lochs Spiggie et Brow. Elle est rare dans le reste de 
l'archipel. 


Fulica atra : Une colonie de Foulques était implantée sur 
le Loch Hillwell ; elle a été détruite l’année dernière par de 
jeunes vandales. La Foulque est maintenant inconnue aux 
Shetland, et n'a pas cherché cette année à se réétablir. 
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Haematopus ostralegus L'Huîtrier est bien répandu sur 
toute la paroisse comme d’ailleurs dans le reste de l’archipel. 


Vanellus vanellus : Le Vanneau est commun à Dunronessss 
et semble en voie d'augmentation constante. 


Charadrius hiaticula : Le Grand Gravelot, quoique encore 
répandu, semble au contraire en voie de diminution. 


Charadrius apricarius : L'appel mélancolique du Pluvier 
doré est une composante essentielle du paysage musical des 
collines à bruyère rase. 


Capella gallinago: La Bécassine est très répandue dans les 
bas-fonds humides. 


Numenius arquala: Commun aux Shetland, mais local à 
Dunrossness. 


Numenius phaeopus: A la différence du Courlis cendré, le 
Corlieu n’est pas établi dans tout l'archipel. Il niche à Unst, 
Fetlar et dans un secteur septentrional de la Grande Terre. 


Tringa iolanus : Nidification du Chevalier gambette en 1934 
à Dunrossness (VENABLES & VENABLES). 


Calidris alpina : Le Bécasseau variable niche communément 
sur les collines à bruyère, en compagnie du Pluvier doré. Il ne 
m'a pas été donné de le rencontrer sur la paroisse, dont la 
situation semble trop méridionale. 


Phalaropus lobalus : L'arrivée régulière à la fin du printemps 
d'un couple de Phalaropes à bec étroit, habitué du Loch 
Spiggie, constitue une attraction très prisée des naturalistes. 
Il annonce aux populations locales l’imminence de l'été — un 
été d’ailleurs tout relatif. 


Slercorarius skua: Perdues dans le Mer du Nord, les îles 
Shetland sont une véritable citadelle pour le Grand Labbe. A 
la fin du siècle dernier, ils étaient encore relativement rares 
et localisés. Depuis, ils ont proliféré prodigieusement et sont 
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maintenant quelque 1 200 paires. Trois colonies géantes sont 
établies à proximité des sites fréquentés par les oiseaux de 
mer, et notamment les Mouettes tridactyles. La colonie de 
Hermaness, sur Unsb, compte près de 400 paires ; celle de l'ile 
de Foula un demi-millier de paires ; celle de Noss, 200 paires 
environ. Les Grands Labbes, ou «Bonxies» comme on les 
appelle localement, se nourrissent, et alimentent leurs petits, 
de deux manières : ils dévalisent les oiseaux revenant au nid 
avec de la nourriture, en particulier les Fous de Bassan ; ou 
bien ils s’en prennent directement aux Mouettes tridactyles, 
aux Sternes, aux Eiders et aux Labbes parasites, qui leur 
servent en quelque sorte de cheptel volant. 

A l’époque de la nidification, les « Bonxies » sont dangereux. 
À Noss, ils occupent un versant de la colline, et les moutons 
qui paissent dans le voisinage ne se risquent pas à franchir la 
frontière de leur territoire. Ces Labbes, qui sont de la taille 
d'un Goéland, et plus massifs, ont l'habitude de fondre d’une 
grande hauteur sur l'intrus qui s'approche de leurs nids, à 
une vitesse vertigineuse, se fixant, semble-t-il, pour mire un 
point exactement situé entre les deux yeux. J’en parle en 
connaissance de cause, ayant, provoqué successivement tous 
les oiseaux de Noss, et apprécié personnellement leurs capa- 
cités de navigation en piqué. Un Labbe particulièrement doué 
parvenait à «redresser » à la dernière fraction de seconde. 
Je trouvai la chose plaisante, jusqu’au moment où j'appris 
qu’il y a quelques années un imprudent qui se livrait au même 
sport reçut un Labbe de plein fouet sur le front, et perdit la 
vie ! 

5 à 6 couples nichaient cette année sur les hauts de Fitful 
Head. 


Stercorarius parasilicus : Le Labbe parasite se signale un peu 
partout dans l'archipel par ses miaulements de chat et ses 
évolutions gracieuses et rapides. Il niche en particulier à Foula, 
Unst, Yell et Noss, non loin des « Bonxies », voisinage des plus 
dangereux. H. N. SOUrHERN a publié en 1943 dans «l’Ibis» 
une intéressante étude sur les pourcentages des deux phases 
du parasilicus. Il estime que le pourcentage des oiseaux de la 
phase claire augmente progressivement vers le Nord dans toute 
la zone de distribution de l’espèce. Dans les Shetland même 
la proportion des individus en phase claire serait de l'ordre 
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de 25 à 30%. J'ai vu à Noss certains Labbes parasites extré- 
mement clairs, d’un effet fort décoratif ; je ne crois pas qu'ils 
soient proportionnellement nombreux (5 à 10%). Naguëre, 
une petite colonie de ces Labbes occupait Noss Hill, près de 
Fitful Head, mais elle n’était pas présente cette année. 


Larus marinus: Le Goéland marin est commun dans tout 
l'archipel. 


Larus fuscus: Notable diminution du Goéland brun dans 
toutes les îles depuis le début du siècle. 


Larus argenlalus : Goéland argenté, très commun. 


Larus canus: Goéland cendré : bien distribué, augmentation 
récente des effectifs. 


Larus ridibundus: La Mouette rieuse est commune, en 
augmentation depuis le début du siècle ; importante colonie 
sur le Loch Spiggie. 


Rissa tridaclyla : Les élégantes Mouettes tridactyles nichent, 
dans tout l'archipel, en colonies souvent impressionnantes. 
Mais leurs effeclifs sont réduits par les « Bonxies », qui se 
postent sur les lignes de vol, et les attaquent au retour de la 
pêche. 


Slerna hirundo et macrura: Les Sternes Pierre-Garin et 
arctiques sont abondantes, principalement macrura. Colonie 
à Boddam Voe. 


Alca torda : Pingouin torda : distribution sporadique le long 
de la Côte. Colonies importantes à Noss, Foula et Unst, mais 
jamais aussi denses que celles des Guillemots. Sur la paroisse, 
colonies à Fitful Head, Sumburgh Head et Troswickness. 


Uria aalge: Le Guillemot de Troïl est solidement installé 
dans les Shetland, en colonies parfois énormes. À Noss, ils sont 
relégués sur les surplombs trop étroits pour les Fous de Bassan. 
Ils ont tout juste la place de se tenir debout, la face contre le 
roc, et leur atterrissage tient du miracle, notamment quand 
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il y a du vent. Il n’est pas rare de voir un Guillemot rater la 
piste trois fois de suite. Kay a décrit dans British Birds (1947) 
l’envol massif des jeunes Guillemots et Pingouins tordas de 
Noss. Dans la seconde quinzaine de juillet, au crépuscule, les 
poussins se jettent de la haute falaise par milliers, et tourbil- 
lonnant dans l’air sur leurs courtes ailes, tombent à l’eau 
comme autant de pierres emplumées. Pendant la descente, 
ils sont accompagnés par un des parents : avant de toucher 
l’eau, l'oiseau adulte freine avec ses ailes et perd ainsi quelques 
fractions de seconde le contact avec le poussin, exposé à la 
voracité vigilante des Goélands et des Bonxies. Les rescapés 
gagnent immédiatement le large et apprennent de leurs 
parents la technique de la plongée, qui les sauve dorénavant 
des attaques aériennes. 

30% environ des Guillemots des Shetland sont de la forme 
« bridée ». 

Sur la paroisse, colonies à Fitful Head, Sumburgh et Tros- 
wickness. 


Uria grylle: Bien distribué ; niche par petites colonies ou 
isolément sur toute la côte. Les grincements de porte rouillée 
qu'émet ce petit jouet noir monté sur rouge sont assez sur- 
prenants. 


Fralercula arclica: Les Macareux moines sont communs, 
quoique localisés. Colonies à Sumburgh et Troswickness. 


Columba livia : Les Pigeons bisets sont communs dans l’archi- 
pel et présentent l’intérêt d’être sans doute les seuls donton 
puisse garantir l’authenticité en Grande-Bretagne. 


Cuculus canorus: J'ai observé un Coucou à Spiggie le 
26 mai. VENABLES & VENABLES estiment qu'il «niche » vrai- 
semblablement dans les Shetland, mais il reste encore à trou- 
ver un œuf d'appellation contrôlée. 


Alauda arvensis : Commune dans l'archipel. Les habitants 
croient que déranger le nid d’une Alouette porte malheur et 
entourent ce petit oiseau d'affection. L'Hirondelle locale, en 
quelque sorte. 


Hirundo ruslica: Nidification irrégulière et rare. Dunn 
mentionne un nid à Sumburgh. 
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Delichon urbica: L'Hirondelle de fenêtre loge à la même 
enseigne que sa cousine l’Hirondelle de cheminée : elle est 
rarement vue dans les Shetland. Evans et BuckLey («A 
Vertebrate Fauna of the Shetland Islands », Edimbourg, 1899) 
signalent un nid trouvé à Spiggie. 


; 


Corvus corax: Bien distribué, nids sur les falaises inacces- 
sibles. 


Corvus cornix : Commune ; niche n'importe où. 


Corvus frugilegus : Niche depuis 1952 dans le seul et unique 
bois de tout l’archipel, sur la propriété de Kergord. 


Corvus monedula: Même situation. 


Troglodyles troglodyles : Le Troglodyte est sans conteste la 
plus grande vedette ornithologique des îles Shetland. Il s’agit 
en effet de la sous-espèce T. 1. zellandicus. 

L'oiseau semble plus trapu sur le terrain que T. 4. troglodytes, 
en raison sans doute des stries sombres qui marquent son 
plumage. Sa taille n’est en réalité qu’à peine supérieure. 
Comme VENABLES, j’ai été frappé par le chant de ce Troglo- 
dyte, plus grave de tonalité, et débité moins mécaniquement, 
plus posément. Il est bien répandu autour des habitations. 


Turdus ericelorum: La Grive musicienne ne niche, et en 
petit nombre, que là où l’on a planté des arbres, notamment à 
Kergord. Pas de nidification constatée sur la paroisse de Dun- 
rossness, où aucune Grive musicienne n’était présente à ma 
connaissance en mai 1961. 


Turdus merula : Etabli aux Shetland depuis 1870 (V. & V.). 
Niche où il peut trouver du couvert. Le Merle est rare à 
Dunrossness, en raison de l’absence de sites convenables. J'en 
ai vu un couple dans un petit jardin clos de murs où poussaient 
quelques arbustes, à l'abri des rafales océanes. 

Oenanthe oenanthe : Bien répandu. 


Sylvia alricapilla : Kergord, irrégulièrement. 
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Phylloscopus trochilus: Srurrock (Ann. Scot. Nat. Hist.) 
rapporte avoir découvert en 1901 un nid de Pouillot fitis à 
Dunrossness. 


Anthus pralensis : Le Pipit farlouse est répandu dans l’archi- 
pel sur toutes les collines à bruyère. Un jeune bagué au nid à 
Fair Isle le 20 juin 1952 a été retrouvé dans la Gironde le 
25 septembre de la même année. Un autre, adulte, bagué éga- 
lement à Fair Isle le 28 août 1952, a été récupéré à Guitres le 
12 octobre 1952 (V. & V.). 


Anthus spinoletla: Les Pipits farlouse et maritime se par- 
Lagent les zones non cultivées de l'archipel sans que, pratique- 
ment, leurs domaines s’interpénètrent. Pralensis colonise les 
collines et l’intérieur, spinoletta la zone côtière. Abondant, 


Motacilla alba: VENABLES & VENABLES rapportent une 
anecdote amusante. Avant la guerre de 14-18, un steamer 
d’Aberdeen visitait Spiggie deux fois par mois. Il jetait l’ancre 
près de Colsay, et la liaison avec Spiggie était assurée parune 
chaloupe à six rames, amarrée d'ordinaire à Spiggie Voe. 
En 1900, un couple de Bergeronnettes blanches fit son nid 
dans la chaloupe, qui se trouva mise à la retraite pour une 
saison par les rudes pêcheurs de l’équipage, soucieux de ne 
pas déranger les « Lavandières ».… 


Slurnus vulgaris: L'Etourneau local appartiendrait à la 
sous-espèce $. v. zetlandicus. Il existerait certaines différences 
dans les mensurations entre zeflandicus et vulgaris, mais la 
seule différence de terrain est que les juvéniles seraient d'un 
plumage nettement plus foncé. L'Etourneau est excessivement 
commun et a colonisé toutes les cavités disponibles des murs 
et des falaises. Il est impossible de se promener en mai dans 
les Shetland sans entendre les bruits extraordinaires, siffle- 
ments, chuintements, gargouillis, ete., émis dans tous les creux 
des murettes de pierre, des vieilles maçonneries, des murs de 
granges par les jeunes sansonnets. 


Carduelis flavirostris : La Linotte à bec jaune est commune 


sur toute l'étendue de la paroisse. Les nids sont, selon 
VENABLES et SaxBy, construits un peu partout : dans les 
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creux des falaises et des murailles, sur le sol, dans des arbres, 
là où il s’en présente, c’est-à-dire dans le parc du château de 
Kergord, Weisdale (Mainland), dans des tas de tourbe, sous 
des pierres, dans des terriers, etc. 


Emberiza calandra : Le seul Bruant répandu à Dunrossness, 
comme d’ailleurs dans le reste des Shetland, est le Proyer. 1l 
est en voie de diminution, comme dans beaucoup d’autres 
régions, par exemple dans les îles anglo-normandes et en 
Suède. 


ÆEmberiza spodocephala : Un Bruant masqué a été trouvé sur 
la côte orientale de Dunrossness, à bout de forces, pendant 
mon séjour, le 20 mai 1961 pour être précis. Il semble qu’il 
s’agisse de la première capture pour les Shetland de cet oiseau 
d’Extrème-Orient, qui n’est pas mentionné par VENABLES 
& VENABLES. J'ai été surpris de retrouver dans les brumes du 
grand nord cet oiseau délicat, que j'associais jusqu’à présent 
au paysage sub-tropical de Hong-Kong. 


ÆEmberiza schoeniclus: Un couple de Bruants des roseaux 
niche sur la paroisse, entre le Loch de Spiggie et le Loch de 
Brow. Il est remarquablement silencieux et semble ne jamais 
chanter. Ce couple est le seul de tout l’Archipel. La nidifica- 
tion a été observée pour la première fois par VENABLES 
en 1948. Dunrossness constitue donc pour le moment la tête 
de pont la plus avancée de l’espèce vers les Faroë et l'Islande. 


Passer domesticus : Le Moineau domestique est à nouveau 
bien distribué autour des habitations. Dans les années vingt, 
il avait été victime d’une grave épidémie qui, selon INKSrER, 
entraînait la dilatation de la tête et des yeux. Il niche dans 
les maçonneries et plus rarement dans les falaises. 


Passer montanus : Eteint dans l'archipel, comme semble-t-il 
à Saint-Kilda et dans plusieurs des îles isolées se trouvant 
au large de la Grande-Bretagne. 


Dans l'ensemble l’avifaune des Shetland, dont la paroisse de 


Dunrossness nous offre un échantillonnage intéressant, illustre 
assez bien les fluctuations de la distribution des espèces, dont 
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certaines semblent progresser vers l'Islande et le Nord, 
d’autres vers les Orcades et le Sud, d’autres enfin régresser 
et disparaître, sans que les raisons soient toujours bien claires. 
D'autre part, ces îles rocheuses, vêtues d’un lourd manteau 
de tourbe, battues sans cesse par la mer, parcourues par les 
rafales d’une tempête permanente, sont littéralement semées 
de colonies d'oiseaux pélagiques, qui leur forment comme une 
parure barbare, une guirlande chamarrée et fascinante. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LES CONFINS 
LIMOUSIN-POITOU 


par René d'ABADtE 


J’ai pensé qu’il était peut-être intéressant, de résumer les 
modifications, sinon profondes tout au moins spectaculaires, 
qui se sont produites depuis une vingtaine d’années dans la 
faune ornithologique aux alentours de Chercorat (Commune 
de Magnac-Laval), biotope normal du nord de la Haute- 
Vienne, des avant-coteaux du Limousin aux abords du 
Plateau poitevin et à la région des étangs du Berry (Brenne). 

Ce biotope n’a guère subi de transformations depuis cin- 
quante ans si ce n’est, ces dernières années, la conversion 
d’ailleurs limitée, de champs de cultures (céréales, légumes) 
au profit de parcages à moutons, et une petite extension des 
prairies artificielles. Cette modification mise à part, ce sont 
toujours les mêmes prairies naturelles et toujours la même 
diversité et intensité d’essences qui boisent abondamment le 
pays avec ses nombreux vieux arbres creux dans les haies 
et les boqueteaux. 


A. RARÉFACTIONS S'EXPLIQUANT AISÉMENT 


Corbeaux freux, Corvus frugilegus. 


Quelques centaines seulement à chaque automne et hiver 
au lieu des bandes immenses de milliers d'individus qui 
couvraient les bois, le soir, au coucher. 

Le traitement des semences, depuis longtemps, par divers 
«anti-corbeaux » ne permet plus aux Freux de trouver une 
nourriture suffisante pour de gros contingents d'oiseaux. 
Ils sont dégoûtés.. Je les comprends. 

A noter le va-et-vient toujours le même de leurs bandes 
hivernantes du nord au sud et vice-versa suivant que la 
température devient plus rigoureuse et ensuite s’adoucit. 


L'Oiseau et R. F.0., V. 32, 1962, n° 34. 
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Alouette cochevis, Galerida cristala. 


Les Cochevis ont toujours été rares ici, contrairement au 
Poitou et à la Touraine, où elles abondaient sur les routes. 

Elles ont disparu. Causes ; le goudronnage des routes et 
l'élimination des chevaux, conséquence de la motorisation. 
Plus de sable ni de poussière où s’ébrouer, plus de crottin 
non plus ! 


Hirondelle de cheminée, Hirundo rustica. 


Nichaient par 2 à 5 couples, quelquefois une dizaine, 
surtout dans les bergeries de chaque exploitation agricole. 
La désertion de ces dernières par les moutons dont l'élevage 
en plein air se répand de plus en plus nous vaut une diminu- 
tion considérable des couples nicheurs que j’estime atteindre 
jusqu’à 60%. 


Perdrix rouge, Alectoris rufa, et Perdrix grise, Perdi perdix. 


Population diminuée pour quatre raisons principales : 

1° Nombre croissant des permis de chasse. 

2° Myxomatose qui a incité tous les chasseurs paysans ne 
trouvant plus de lapins à se rabattre «sur les perdreaux » 
dont autrefois ils trouvaient pourtant le tir trop incertain 
et par suite trop coûteux. 

3° L'extension des parcages à moutons où elles ne trouvent 
plus leur subsistance. 

4° Pour les Perdrix grises spécialement, l'extension des 
prairies Lemporaires dans lesquelles leurs couvées sont 
souvent détruites, ces temporaires étant fauchées de bonne 
heure, bien avant les prairies naturelles. Les Perdrix rouges 
qui, elles, nichent plutôt dans les haies et autres couverts, 
se défendent beaucoup mieux. 


B. RARÉFAGTIONS ET DISPARITIONS 
RESTANT POUR MOI INCOMPRÉHENSIBLES 


Je l'ai dit, rien n’est changé dans la grande et petite végé- 


tation, Mêmes Pins, Sapins, mêmes feuillus autour de moi 
qu'il y a vingt et trente ans. 
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Chardonneret, Carduelis carduelis. 


Un couple nicheur chaque année là où autrefois on en voyait 
cinq ou six égayer mes treilles, mes tilleuls, mes marronniers. 


Cini, Serinus canarius. 


Je n’en ai plus vu depuis une quinzaine d'année. Pourtant 
c'était un petit oiseau commun au printemps et qui savait 
le mieux mettre une joyeuse animation aux abords de ma 
maison par sa vivacité et ses gazouillements continuels. 

Cette année 1961, réapparition d’un couple qui a pondu 
cinq œufs dans un nid bâti parmi les ramules pendantes d’un 
Epicéa. 


Bouvreuil, Pyrrhula pyrrhula. 
Il y a vingt ans nichait régulièrement chaque année dans 


mon voisinage immédiat. De nos jours il a complètement 
disparu en tant que nicheur. 


Gobe-mouches gris, Muscicapa striata. 


Même chose exactement que pour le Chardonneret. 


Mésange huppée, Parus crislalus. 


Plus aucun couple nicheur depuis une dizaine d'années ; 
apparaît seulement à l'automne. 


Pic épeichette, Dryobales minor. 


Disparition totale encore plus spectaculaire. Se manifestait 
abondamment en tant que sédentaire comme en tant que 
nicheur. Maintenant on n’en entend ni n’en voit plus. 


Ceci d'autant plus inexplicable que les arbres où il se repro- 


duisait, sont restés les mêmes, les trous étant plus où moins 
occupés par des Sitelles, des Mésanges, etc. 
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Pigeon, ramier Columba palumbus. 


Cet oiseau est un problème pour moi quant à ses migrations. 

Le nombre des couples nicheurs n’a pas varié. Ce sont les 
Sapins et les vieux Chênes lierreux qui abritent les pontes. 
Ces pontes réussissent beaucoup mieux, indiscutablement, 
depuis que la myxomatose a décimé les Ecureuils qui en 
détruisaient une bonne partie. 

Par contre nous ne voyons plus les immenses bandes en 
migrations et leurs stationnements souvent prolongés. 

Je sais bien que dans les Landes ces passages se sont 
singulièrement raréfiés. Les petites palombières et cabanes de 
tir se sont multipliées, invraisemblablement jusque sous les 
premiers Pins de la Dordogne. Les Pigeons, tirés sans arrêt, 
affolés, décimés, ont pris le parti de se détourner de leurs 
parcours habituels pour se retrouver et s’accumuler aux 
abords de la montagne dans les vallées qui les conduisent 
à l’assaut des cols pyrénéens. 

Mais ceci n’explique pas leur non venue par le nord en 
Limousin. Sont-ils déroutés déjà, chaque année, par des 
causes que j'ignore ?.… 

Le dernier passage de quelque ampleur est un stationnement 
de trois semaines qui remonte à décembre 1957. 

Mais ce que j'ai vu de plus extraordinaire eut lieu dans 
l'après-midi du 3 janvier 1956. Ce jour-là, par vent de nord- 
est et temps très calme, pas une aile dans l’air, rien ne laissait 
soupçonner ce qui allait arriver. Vers 16 heures, brusquement, 
des dizaines de milliers de Pigeons ramiers s’abattent sur une 
étendue de dix ou douze hectares, couvrant tous les arbres 
m'environnant, jusqu'aux plus petits pommiers du verger. 
En quelques minutes tous sont perchés et se tiennent dans 
une immobilité absolue. 

Une heure se passe ainsi, à ne pas croire qu’une telle multi- 
tude d'oiseaux soit présente. 

Un coup de fusil, quelque part... et tout s’enlève en même 
temps. Des bandes se forment, hésitent, se disloquent, se 
rejoignent, se fondent... et je n’exagère pas, leur nuée est 
si compacte que par instants elle fait écran devant le globe 
du soleil couchant. 

A ce moment j'ai compris les pages d’AupuBon et de 
MaAyYNe-ReïD évoquant les formidables incursions de Pigeons 
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migrateurs Æclopisies migratorius au siècle dernier, pages 
que j'avais peine à croire vraies. 

Ce soir-là, les Ramiers disparurent définitivement, aussi 
soudainement qu’ils étaient arrivés. 


C. APPARITIONS NOUVELLES 


Corneille choucas, Coloeus monedula. 


Tous les ans quelques sujets se montraient mêlés aux pre- 
mières bandes de Freux venant hiverner, puis disparaissaient. 
Il fallait remonter en Poitou (Montmorillonnais) pour en 
trouver de petites colonies nicheuses. 

Depuis cinq ou six ans, voici deux ou trois couples qui 
viennent à chaque printemps faire leur nid dans de vieux 
Chênes de ma propriété. 


Pigeon colombin, Columba oenas. 


Il en est de même pour les Colombins, dont nous ne trou- 
vions que de rares exemplaires dans les bandes de Ramiers 
que nous affûtions le soir au coucher. 

Maintenant, et ceci depuis environ dix ans, les Colombins 
se manifestent dès la mi-mars. Chaque matin j'entends le 
«rou, rou, rou » caractéristique de 3 ou 4 couples. 

Je dois à la vérité de dire que pour les deux espèces qui 
précèdent, je n’ai pas eu l’occasion de contrôler la présence 
d’autres couples en dehors de chez moi. 

Cette tendance à progresser vers le sud pour se reproduire 
n’est pas pour m'étonner. 

Dès 1935 ou 1936 j'avais constaté la présence d’une colonie 
nicheuse de Freux sur de grands arbres dans la ville même de 
Poitiers. C'était la colonie la plus méridionale que je connais- 
sais alors. En ce printemps 1961, je viens d'en trouver une 
autre, petite il est vrai, bien plus au sud encore, à Lussac-les- 
Châteaux (Vienne) dans une peupleraie, au bord de la Vienne. 

Voilà donc encore un oiseau qui tend à étendre son aire de 
reproduction vers les confins du Limousin, mais que lui n’a 
pas encore franchi, tout au moins à ma connaissance. 
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Bergeronnette printanière, Molacilla flava. 


Je vois cette année les Bergeronnettes printanières nicher 
pour la première fois. 


C’est sur ma maison même qu’elles ont établi leur nid, 
dans un recoin de mur surplombant un escalier extérieur qui 
mène à mon cabinet d'Histoire Naturelle. Elles l’ont abrité 
derrière une grosse bombe volcanique de 130 kg. 


Mäle et femelle couvent à tour de rôle, très discrets et 
méfiants dans leurs allées et venues. Cinq petits sont éclos, 
malheureusement un Geai les a découverts et émportés 
successivement en un seul après-midi. Je m’en suis aperçu 
trop tard. Le couple ne s’est pas découragé pour autant. Il a 
élevé une deuxième couvée à trois mètres de là, mais cette 
fois le nid était bien dissimulé et enfoui dans une épaisse 
vigne-vierge qui tapisse le mur. 


D. APPORTS NOUVEAUX DUS À L'HOMME 


Faisan des bois, Phasianus colchicus. 


Depuis 1946, nombreux lâchers et élevages. Maintenant 
les Faisans, absents jusque-là, se sont bien adaptés ét, en 
dépit du manque d’agrainage et de points d’eau, on en trouve 
un peu partout, et des couvées réussissent dans la nature, 
partout où le biotope humide et le couvert leur conviennent. 


Colin de Virginie, Colinus virginianus. 


Cette année 1961 seulement, assez nombreux lâchers 
(150 dans’mes environs) avec interdiction de les tirer. Mais 
il faut attendre pour connaître une réussite ou un échec 
imprévisibles. 
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OBSERVATION DE PRINTEMPS 
PRES D'UNE COLONIE MIXTE 
DE STERNES PIERREGARINS 
ET DE MOUETTES RIEUSES A STRASBOURG 


par P. ISENMANN 


Nous avions déjà signalé dans une récente publication 
l'existence d’une colonie de Sternes pierregarins sur une île 
du Rhin près de Strasbourg (Alauda, 1961). Cette île se trouve 
plus précisément à la latitude de La Wantzenau pour le côté 
français et de Leutesheim/Kehl pour le côté allemand. Pour 
la première fois cette année, nous pûmes y observer la nidi- 
fication de 3 couples de Mouettes rieuses. Dans ce qui suit, 
je voudrais rendre compte de mes observations effectuées 
en ce point au printemps et pendant la première quinzaine de 
juillet 1962. 

L'île est constituée de graviers déposés sur la rive convexe 
du fleuve. Elle se trouve à quelque 150 m de la rive française 
et à 50 m de l’autre. Ses dimensions sont de 150 X 8 m. Sa 
situation et ses dimensions la rendent particulièrement 
intéressantes ; en effet, les autres îles sont plus petites et se 
trouvent plus rapprochées de l’une ou de l’autre des rives. 

La végétation de l’île présente du nord au sud trois zones 
bien distinctes et d’égale importance : une zone entièrement 
recouverte de grands saules, une zone moyenne peuplée de 
petits rejets de saules mêlés à de hautes herbes très drues, 
enfin une zone parsemée de quelques grosses touffes d’herbes 
assez basses qui bordent des plages de galets nus. 

Les premières Sternes pierregarins arrivèrent cette année- 
le 28 mars, date normale d'arrivée pour l'espèce à Strasbourg. 
Mais ce n’est que vers le 15 avril que la totalité des nicheurs 
étaient présents ; j'estimais la population à 12-13 couples. 
Pendant cette même période, l'effectif des Mouettes rieuses 
augmentait aussi; après le 20 avril, je comptais environ 
100 Mouettes rieuses réparties entre le Pont de l’Europe 
(Strasbourg-Rhin-Kehl) et le confluent de l’Ill avec le Rhin. 
Ce nombre était un record pour la saison vu que les Mouettes 
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hivernantes disparaissent généralement dès fin mars pour ne 
laisser que quelques rares estivantes. La majorité des Mouettes 
rieuses présentes ce printemps étaient des immatures ; il y 
avait cependant un maximum de 10 adultes. Les Mouettes 
adultes se tenaient exclusivement sur notre île, mais il fallut 
attendre le 2 mai pour assister à la première parade avec 
nourrissage de la © par le &. 

Le voisinage Mouettes rieuses — Sternes pierregarins ne 
semble pas avoir été particulièrement propice à ces dernières. 
En effet, les Mouettes immatures parasitaient régulièrement 
les Sternes, c’est-à-dire que chacune d’elles qui revenait avec 
un poisson était prise en chasse par une Mouette — ou même 
plusieurs à la fois. La Mouette harcelait la Sterne en poussant 
des cris et en essayant d’arracher la proie par en-dessous. La 
Sterne entraînait généralement sa poursuivante vers les 
hauteurs puis subitement se laissait tomber en flêche pour 
échapper définitivement au parasite. Je n’ai jamais observé 
de succès pour la Mouette rieuse. Notons que les Mouettes 
adultes ne pratiquaient jamais ce genre de parasitage. Les 
Mouettes dérangeaient aussi continuellement les Sternes 
lorsqu'elles s’élevaient en essaim compact lors des passages 
de Milans noir (Milvus migrans), l'envol des Mouettes 
provoquant celui des Sternes. Comme j'ai pu le constater 
par la suite en juin, les Sternes, sans la présence des Mouettes, 
ne se laissent déranger que rarement lorsque des Milans noirs 
passent au-dessus de l'île — et il en passe souvent. 

Après l'observation de la première parade de Mouettes 
rieuses le 2? mai, deux autres couples commençaient aussi à 
parader les jours suivants. Chacun des trois couples possédait 
son petit territoire qu’il défendait jalousement contre une 
éventuelle intrusion d’autres Mouettes rieuses adultes ou 
immatures. Le 7 mai, première copulation : le © restait pen- 
dant au moins dix minutes sur le dos de la & jusqu’à ce qu’il 
y eût contact effectif des cloaques. Le 8 mai, ce même couple 
transportait des matériaux et c'est le 12 mai que j’observais 
l’un des oiseaux sur son nid. Les deux autres couples étaient 
en train de construire. Pendant ce temps, les Sternes cou- 
vaient aussi, mais je ne pouvais apercevoir aucun des nids, 
car ils étaient cachés par l’abondante végétation. Les nids 
étaient ainsi à l’abri des Mouettes, qui n'osaient s’aventurer 
dans cette jungle. En effet, toutes les Mouettes se tenaient 
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uniquement dans la zone méridionale de l’île où la végétation 
restait maigre, tandis que les Sternes s'étaient établies dans 
la zone moyenne à couvert végétal dense. Ces dernières arri- 
vaient à repérer leur nid par des vols sur place suivis de piqués 
dans les herbes. 

Une importante crue déclenchée par les pluies dans la 
3e semaine de mai, allait changer le cours des événements. Le 
16 mai, toute l’île était sous l’eau. On en devine les consé- 
quences. Depuis ce jour, la grande bande de Mouettes était 
chassée définitivement puisqu’après la crue il ne restera plus 
que 7 oiseaux dont ? adultes. Plus de Sternes non plus pen- 
dant la crue, mais dès le 17 juin, toutes étaient à nouveau 
présentes. Le 18 juin, je comptais même environ 40 oiseaux : 
les couples isolés des îles voisines s’élaient certainement 
ralliés au noyau central. Par la suite, quelques couples se 
décidaient pour une ponte de remplacement. Cette fois-ci, 
les nids étaient situés dans la zone sud de l’île ; à l’emplace- 
ment où ils se trouvaient depuis que nous connaissons la 
colonie. Le 10 juillet, un seul couple couvait encore avec assi- 
duité, les autres ayant abandonné. L'île n’attirait plus les 
Sternes ; celles-ci se tenaient alors sur l’île du Pont de l’Europe. 
J'y ai pu compter le 8 juillet, 32 Sternes pierregarins dont 
3 juv. de l’année. Pendant la 17e quinzaine de juillet, l’effectif 
des Mouettes augmenta aussi sensiblement : le 10 juillet je 
comptais sur l'île du Pont de l’Europe 40 individus dont 
8 juv. de l’année. 

Pendant cette même période, le passage des Limicoles 
débutait. Sur les îles considérées, je notais 1 Chevalier aboyeur, 
1 Chevalier cul-blanc, 3 Chevaliers gambettes et 2 Chevaliers 
arlequins le 10 juillet ; le 11 juillet, 1 Chevalier gambette. 

Naturellement, les Mouettes rieuses et les Sternes pierre- 
garins n'étaient, pas les seuls hôtes de l’île. Dès ma première 
visite, le 16 avril, de nombreuses Guignettes (Tringa hypo- 
leucos) sont présentes et le 22 avril des vols nuptiaux sont 
observés. J’estimais à 2-3 couples, le nombre de Guignettes 
nidificatrices. J’ajouterai que sur le Rhin, dans le Bas-Rhin 
du moins, chaque île permanente possède son couple de Gui- 
gnettes. En revanche, Horrmann et Wyss (1941) ne le citent 
pas comme nicheur sur le Rhin près de Bâle. Un couple de 
Petit Gravelot était aussi présent ; ce couple nicha sur la rive 
badoise puisque le 8 juillet, le couple alarme et essaie d’atta- 
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quer les observateurs qui passent à proximité, Un autre couple 
de Petit Gravelot se tenait sur l’île du Pont de l'Europe mais 
je ne puis dire s’il y a niché. Le Petit Gravelot n’est de loin 
pas aussi commun sur les îles que la Guignette, ceci est, cer- 
tainement dû au fait que la majorité des îles sont recouvertes 
d’un épais manteau d’herbe, ce qui à mon avis ne contient, 
qu’à la Guignette. 


D'autres hôtes réguliers sont notamment la Bergeronnette 
grise (Molacilla alba), la Rousserolle effarvatte (Acrocephalus 
scirpaceus), la Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla), la 
Corneille noire (Corvus corone), qui vient y dépecer les proies 
trop grosses qu’elle vient de pêcher sur le Rhin, et enfin le 
Milan noir (Milvus migrans) qui est un des oiseaux les plus 
caractéristiques de la vallée du Rhin. En 1962, il y avait 3 
couples entre le Pont de l’Europe et le confluent de l'Ill : ce 
qui représente une distance de 10 km. Ce rapace se nourrit 
des nombreux poissons morts que charrie le fleuve. Un de ces 
oiseaux causa un jour une véritable panique dans l’île, en se 
jetant sur la rive badoïse pour y arracher un grand morceau 
de journal sans doute pour le rembourrage de son nid. 


Les hôtes de passage ont été des plus intéressants sur l’île 
pendant ce printemps : 


— Goëland cendré (Larus canus) : Après l'observation 
d’une vingtaine d'individus dans le Port de Strasbourg le 
28 mars 1962, encore un ad. et 2 imm. le 26 avril, puis respec- 
tivement 1 imm. le 1er, le 12, et le 30 mai. 


— Goëland brun (Larus fuscus fuscus) : 1 ad. et 1 imm. 
(17e année) séjournèrent dans l'après-midi du 8 mai sur l’île. 
Le manteau de l’ad. était d’un beau brun noir, le bec jaune 
avec la tache orange, les pattes étaient jaunes orangées, ce 
qui contrastait avec les pattes roses sales du grisard. Chez ce 
dernier le bec paraissait noir, et la pointe très noire des 
rémiges primaires contrastait légèrement avec le brun très 
foncé du reste de l’aile. Les 2 oiseaux s’envolèrent plusieurs 
fois pour pêcher sur le Rhin. Pendant qu'ils se tenaient sur 
l'ile, ils étaient violemment attaqués par les Sternes pierre- 
garins. C’est la première citation de cet oiseau dans notre 
région. Mais de nombreuses observations ont été faites ces 
dernières années à l’intérieur du continent ; malheureusement 
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peu se montrent en livrée d'adulte (SUCHANTKE eb GÉROUDET 
1959). 

— Mouette pygmée (Larus minulus) : C'est au dessin 
caractéristique de l’aile et à la petite taille que je reconnus 
1 imm. les 6 et 8 mai. Il s'agissait de deux oiseaux différents 
puisque l’un d’eux avait deux rectrices médianes blanches. 
Ces oiseaux évoluèrent souvent avec les Mouettes rieuses 
au-dessus du fleuve ; celui du 8 mai chassa même des insectes 
au vol, vol qui ressemblait curieusement à celui d’une Chauve- 
souris. Cette Mouette est signalée régulièrement ces dernières 
années dans la haute vallée du Rhin, plus souvent en automne 
qu'au printemps (LAUTERBORN in BALDNER, KINZELBACH 
1961, Isexmanx et Scumrrr 1961). Nos trois observations 
étayent la constatation de Chr. ErarD (1961) : « Il est admis 
que le plus gros mouvement a lieu dans le sens Mer du Nord- 
Mer Noire ; il est concentré sur la vallée du Rhin, se divise au 
niveau de Mayence en 2 branches, l’une descendant vers la 
Suisse, l’autre atteignant la Bavière par le Main. » 


— Avocette (Recurvirostra avosella) : Le 7 mai un repré- 
sentant de cette charmante espèce séjourna sur l’île parmi les 
Mouettes rieuses. Il ne semble pas que l’Avocette ait été 
mentionnée dans notre région depuis Krogner (1865) et 
BALDNER (1666). 

Citons pour terminer plusieurs Guifettes noires (Ghlidonias 
nigra) les 8 et 9 mai, le 15 juin et le 8 juillet. 

Les observations faites sur l’île au cours du printemps 1962 
ont été des plus fructueuses. Cependant la crue fut particuliè- 
rement néfaste puisqu'elle entraîna la destruction d’une 
petite colonie de Mouettes rieuses nidificatrices. Nous nous 
demandons d’ailleurs si la Mouette rieuse a déjà niché en 
Alsace. P. Scamrrr (in lill.) cite un cas de nidification douteux 
aux environs de l’usine de Kembs dans le Haut-Rhin en 1960. 
L'île en question est certainement unique dans son genre entre 
Bâle et Mayence, pour l’importante colonie de Sternes pierre- 
garins qu’elle héberge. Avant la 2° guerre mondiale, L. HERT- 
Z0G y citait même la Sterne naine (Slerna albifrons). Il est 
hors de doute que celle île devrait être mise en réserve. 

Pour terminer, j’ajouterai un rapide résumé en allemand, 
l'ile étant classée officiellement territoire de la République 
Fédérale Allemande : 
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Die erste Nachricht einer Flussseeschwalbenkolonie bei 
Strassburg wurde in Alauda bekanntgegeben (1961). Es mag 
wobl die einzigste wichtige Seeschwalbenkolonie am Oberrhein 
zu sein. In 1962, brüteten sogar dort 3 Lachmôüwenpaare. 
Doch all Gelege wurden durch das Hochwasser Mitte Mai 
fortgeschwemmt. Nach dem Hochwasser kamen nur noch die 
Flussseeschwalben zurück, einige davon schritten wieder zur 
Brut. Auf derselben Insel brüten auch regelmässig 2-3 Paare 
Fluss uferläufer, das dort anwesende Paar des Flussregenp- 
feifers brütete dieses Jahr auf der badischen Seite, sicher 
wegen dem Hochwasser. Früher brütete dort noch die 
Zwergseeschwalbe. Ausserdem wurden dort im Frühjahr 
1962 mehrere bemerkenswerte Vügel beobachtet : 1 Säbelsch- 
näbler am 7. Mai, je 1 Ex. von Zwergmüve am 6. und 8. Mai, 
2 Heringsmüwen (1 Ad. und 1 Vjg.) am 8. Mai. Diese Insel 
sollte unter Naturschutz gestellt werden ! 
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SUR LE RÉGIME ALIMENTAIRE 
DE LA CIGOGNE BLANCHE 
(CICONIA CICONIA) EN ALSACE 
(Première contribution : analyse de 24 pelotes de réjection) 


par Alfred SCHIERER 


L'analyse de pelotes de réjection permet non seulement de 
déterminer la composition du régime alimentaire, du moins 
en grande partie, mais elle est également susceptible de fournir 
d’utiles indications sur la faune vivant dans les différents bio- 
topes constituant le territoire de chasse de la Cigogne. 

Selon les observations de G. ScLoErEr à Derisheim, un 
couple de Cigognes reproductrices étend progressivement le 
rayon de son territoire de gagnage d'environ 1 km, durant 
l'incubation et le bas âge des jeunes, jusqu'à 5 km lorsque ces 
derniers ne requièrent plus la présence permanente d’une 
adulte au nid. Les proies sont donc susceptibles d’être diffé- 
rentes selon l'avancement de la saison. Par ailleurs, une par- 
tie de ces proies est digérée sans laisser de trace dans les 
pelotes, tels les lombrics, poissons, lézards, limaces et escar- 
gots. Le degré de digestion est également variable, des parties 
osseuses peuvent être rendues intactes ou plus ou moins 
digérées, les élytres plus ou moins écrasées. Chaque pelote ne 
résulte pas d’un seul et unique repas, de sorte que le nombre 
de têtes, thorax, élytres, pattes, etc., ne se recouvre pas pro- 
portionnellement. F. HORNBERGER a effectué des recherches 
sur la durée requise pour la formation et la régurgitation des 
pelotes, et trouve de 12 à 16 heures. Ce laps de temps peut 
être plus court selon la composition de la nourriture (E. ScHuz 
in lill.). 

Au cours de la saison 1961 j'ai récolté 24 pelotes en Alsace. 
Je dois mon initiation à l’amabilité de G. ScuLogrer et tiens 
à l'en remercier ici. Les 24 analyses démontrent que les 
Cigognes d'Alsace recherchent leur nourriture dans les mêmes 
biotopes que celles du Pays de Bade : prés, champs de culture 
variés et terrains incultes. 
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Localité et date 
de récolte 


Steinbourg (B. Rh.) 
22 mai 1961 


Lampertheim (B. Rh.) 
4 juin 1961 
Meyenheim (Ht. Rh.) 
5 juin 1961 
Roeschwoog (B. Rh.) 
9 juin 1961 


Kirchheim (B. Rh.) 
24 juin 1961 


Holtzheim (B. Rh.) 
26 juin 1961 


Sermersheim (B. Rh.) 
28 juin 1961 
Ebersmunster (B. Rh.) 
28 juin 1961 


Dambach/Ville (B. Rh: 
28 juin 1961 ï | 


Riedwihr (Ht. Rh.) 
28 juin 1961 


Ingenheim (B. Rh.) 
28 juin 1961 


Engviller (B. Rh.) 
ler juillet 1961 


Souftelweyersheim 
let 1961 


Taille en mm 
et couleur 


60 x 36 x 28 
60 x 35 x 25 
brun clair 
50 x 35 x 24 
gris souris 
40 X 35 x 24 
gris souris 
60 x 38 x 34 
gris souris 


60 x 36 x 27 
brun roux 

75 x 44 x 30 
60 x 38 x 30 
gris souris 
58 x 38 x 28 
62 x 40 x 28 
écrasé 

gris souris 

58 x 35 x 26 
gris 

60 x 35 x 32 
gris souris 

68 x 40 x 30 
gris souris 


60 x 40 x 30 
70 x 40 x 30 
écrasé 
gris souris 
écrasé 

» 


» 
gris souris 
70 x 45 x 35 
gris souris 


60 x 38 x 30 
70 < 37 x 27 
écrasé 

ris souris 


Proies et objets identifiés 


25 E de cailloux de teinte claire (quartz) et débris de porcelaine, 
le verre et de terre cuite — 1 Carabus monilis, 1 Melolontha 
melolontha, 2? Grylloïhalpa vulgaris. 

1 os informe non identifiable — 1 Talpa europaea — 1 Carabus 
auratus, 1 Carabus creutzeri, 1 Grylloïhalpa vulgaris. 


3 Carabus auratus, 1 Silpha obscura. 


1 caillou blanc et gg. fragments divers — 1 Talpa europea — 
2 Carabus auratus, 1 Hydaticus transversalis, ? Silpha obscura, 
1 Aphodius fimelarius, ? Chrysomela staphylea. 

1 grain d'avoine — 1 Microtus arvalis, 1 Talpa europea — 1 Carabus 
auratus, 2 Carabus monilis, 3 Carabus viol. var. crenalus, 1 Cara- 
bus ulrichi viridulus, 14 Silpha obscura et carinata, 1 Gryllo- 
thalpa vulgaris. 


1 Talpa europea — 37 Carabus auratus, 3 Carabus uiol. var. crenalus 
(26 pénis de carabes), 16 Silpha obseura, 1 Gryllothalpa vulgaris, 
1 Cryllus campestris. 


1 Carabus viol. var. crenalus, 4 Carabus monilis, 14 Silpha obscura, 
3 Silpha carinata, 6 Cychrus. 

2 Carabus viol. var. crenatus, 3 Carabus monilis, 1 
1 Cychrus, 1 Grylloïhalpa vulgaris. 

1 Microlus arvalis — 1 Carabus viol. var. crenatus, 1 Carabus cate- 
natus, 6 Carabus monilis, 1 Carabus coriaceus, ? Silpha obscura, 

1 Silpha carinata. 

1 fragment d’assiette (vitrifié blanc) — 1 Talpa europaea, ? Micro- 
lus arvalis — 4 Carabus auratus, 6 Carabus monilis, 5 Carabus 
viol. var, crenatus, 1 Cychrus, 39 Gryllothalpa vulgaris (78 man- 
dibules). 

Graines d'herbe et de cresson — ? Talpa europea — ? Carabus 
auratus, 1 Carabus viol. var. crenatus, 1 Cychrus, 5 Silpha obscura, 
1 Silpha carinata. 


Silpha obscura, 


1 Microtus arvalis — 7 Carabus auralus, ? Carabus viol. var. 
crenalus et calenulatus (6 têtes, 5 thorax, 6 élytres, 14 pattes, 
8 pénis, sternites dont ? avec pénis), 1 Cychrus, 4 Silpha obseura, 
4 Bembidion sp. 


1 Talpa europaea, 5 Microlus arvalis, 1 Crocidura leucodon — 
‘arabus auralus, 1 Carabus viol. Var. crenalus, 1 Cychrus, 
1 Sipha obscure. 
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Parmi les insectes, où prédominent les coléoptères, nous 
n'avons relevé qu’un seul aquaphile : Hydalicus (pelote 5). Il 
apparaît donc que la Cigogne est loin d'être tributaire des 
plans d’eau ou de marais comme l’admet encore la croyance 
populaire. Les pelotes 1 + 2 étaient remarquables par leur 
consistance même ; les classiques poils de campagnols enro- 
baient 25 g de corps durs : pierres, débris de verre, porcelaine 
et terre cuite. 


Aucune trace de doryphore ne fut trouvée dans notre petite 
série de pelotes, à l'encontre des analyses originaires de 
Diersheim. Toutefois ! nous en trouverons dans la récolte 
de 1962! Par ailleurs, il me paraît intéressant de signaler la 
trouvaille au nid de Holtzheiïm (B.-Rhin), le 26 juin 1961 d'un 
Hamster (Cricelus cricelus) momifié. Ce mammifère, très 
répandu en Alsace, est pourchassé par les cultivateurs en 
raison de ses prédations importantes dans les champs de 
céréales. Pourtant, je ne pense pas que la Cigogne lui fasse 
une chasse systématique, sa grande agilité constitue une excel- 
lente autodéfense, ce qui n'empêche pas que l’on trouve des 
cadavres en assez grand nombre sur les routes au printemps. 

Je pense continuer à l’avenir mes investigations en Alsace 
— et en Moselle à titre comparatif — sur une base plus 
étendue. 

Il n’est pas chimérique de parler d’une utilité effective de 
la Cigogne à l’agriculture si l’on considère les proies comme le 
campagnol, la taupe, la courtillière, le hanneton et le dory- 
phore. 

Le tableau ci-dessus résume les données fournies par l’ana- 
lyse des 24 pelotes. Il donne une idée générale de la composi- 
tion de la nourriture. Les travaux ultérieurs devraient fournir 
des précisions sur les proportions et la fréquence de ces diffé- 
rentes proies dans le régime de la Cigogne. 
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par L. GARRY 


Au cours d’un voyage extrêmement rapide, du 14 au 21 jan- 
vier 1962, j'ai pu prendre quelques notes mais j'accompagnais 
mon mari (qui dirigeait une mission officielle) c’est dire que 
je ne pouvais guère faire d’observations qu’à la sauvette. 


Conditions méléorologiques. 


Ce pays fort sec avait reçu des trombes d’eau juste avant 
notre arrivée, ce qui nous l’a montré sous un jour inhabituel, 
avec des flaques d’eau partout. En revanche, nous avons pu 
jouir d’un temps superbe et frais, 15° à 180, seulement un peu 
nuageux dans le désert du Negev (ce qui arrive paraît-il, très 
rarement). 


15 janvier. Tel-Aviv. 


Notre port d'attache était Tel-Aviv. L'hôtel constituait un 
point d'observation intéressant, les chambres formant de 
petits bungalows disséminés dans un grand parc en-dehors 
de la ville. Tous les matins, à 6 h 15, nous étions réveillés par 
le chant d’un Bulbul Pycnonotus barbatus, dont un couple 
vivait dans un flamboyant à côté de notre fenêtre. Ces oiseaux 
sont très communs et très familiers. Ils sont d’un joli gris avec 
la tête noire et les sous-caudales jaunes chez les deux sexes. 
Je les ai toujours vus par couples. J’en ai observé un mangeant 
des baies d’asparagus. 

Le parc était malheureusement envahi par d'énormes 
troupes de Moineaux Passer domeslicus et d’Etourneaux 
Slurnus vulgaris qui y venaient le soir avec des Verdiers 
Chloris chloris et de nombreux Chardonnerets Carduelis 
carduelis. Il y avait aussi des Tourterelles Sireplopelia senega- 
lensis ; quoiqu'adaptées à la vie urbaine, je les ai trouvées 
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dans toute la Galilée. Avec les nombreuses Corneilles man- 
telées Corvus corone cornix três familières, elles remplacent 
nos Pigeons. 

Partout, on rencontre des Bergeronnettes grises Molacilla 
alba, des Merles noirs Turdus merula. Dans les buissons se 
faufilent de petites Fauvettes à longue queue, brun gris uni- 
forme, dont le cri rappelle un réveil qu’on remonte : Prinia 
gracilis palestinae. Autour des arbustes fleuris papillonnent 
des Nectarivores Cinnyris oseus, jolis Soui-mangas dont le 
mâle est un vrai bijou : noir avec des reflets bleus et verts 
changeants. La femelle est beige. Ils ne se contentent pas du 
nectar car j'en ai vu qui avalaient de petites fleurs. 


J'ai vu et entendu chanter des Rouge-gorges Erithacus 
rubecula, mais ils m'ont semblé de taille inférieure aux nôtres. 


Les Mésanges charbonnières Parus major ont un chant un 
peu différent de celles de France. 

Dès le premier jour de mon séjour, j'ai pu visiter rapide- 
ment un zoo expérimental, dépendant du Département de 
Zoologie de l’Université de Tel-Aviv, aimablement guidée par 
Mr. Kocxiva, Professeur d'Anatomie comparée. J'y ai vu 
une collection représentative de la faune locale, ce qui m'a 
beaucoup aidée pour mes observations. 

Ce zoo obtient des hybrides de Hérons cendrés Ardea cinerea 
et de Hérons pourprés Ardea purpurea. 

En Israël, les Coucou-geais Clamator glandarius parasitent 
les Corneilles mantelées, à défaut de Pies. 


15-16 janvier. Galilée, Lac de Tibériade. 


À quelques kilomètres de Tel-Aviv, sur une sorte de lagune 
séparée de la mer par des dunes, j'ai observé une grande 
troupe de Vanneaux huppés Vanellus venellus et une autre 
de Mouettes rieuses Larus ridibundus: 


Sur les ruines romaines de Césarée, dans un site de landes 
et de rochers au bord de la mer, j'ai noté : des Cochevis huppés 
Galerida cristala (on en voit un peu partout sur les aérodromes 
et les routes), des Rouges-queues à front blanc Phoenicurus 
phoenicurus & et 9, des Pouillots (fitis ou véloce ?), des Prinia 
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gracilis, une Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala 
avec sa calotte noire jusqu’au-dessous de l’œil à cercle orbital 
rouge vif, un Traquet pâtre 4 Saxicola torquala. Espèces qui 
se rencontrent dans toute la Galilée, Nazareth, Haïffa, Saint- 
Jean-d’Acre, etc. À Nazareth, quelques Hirondelles de Che- 
minée Hirunde ruslica. 

En arrivant au Lac de Tibériade il s’y ajoute une quantité 
d'oiseaux limicoles. Il serait intéressant de demeurer quelque 
temps dans cette région, surtout au moment des passages. 

J'ai pu visiter le musée d'Histoire naturelle de Degania (le 
plus vieux kibboutz d'Israël, au sud du Lac) qui possède des 
spécimens naturalisés de tous les animaux de son territoire. 

Ce kibboutz, qui a 51 ans, est devenu un grand pare avec 
de beaux arbres : ficus, zamanas, poinsettias, cyprès, eucalyp- 
tus. Malheureusement, le spectacle qu’il nous offrit était assez 
déprimant : le sol était jonché de cadavres de Pigeons et 
d'Etourneaux en décomposition, empoisonnés périodique- 
ment pour empêcher leur trop grande extension. 

Citons encore un Geai Garrulus glandarius. 

En parcourant la rive du lac de Degania à Capharnaüm, 
j'ai vu de splendides et nombreux Martins-Pêcheurs Halcyon 
smyrnensis ; leur taille est double de celle des nôtres ; ils sont 
roux avec une grande tache blanche à la poitrine, les ailes et 
la queue d’un bleu étincelant. 

Beaucoup de Grèbes huppés Podiceps cristalus et de Grands 
Cormorans Phalacrecorax carbo. Il y avait bien d’autres 
canards et oiseaux que je n'ai pas eu le loisir, hélas ! d’iden- 
tifier. 


18 janvier. Tel-Aviv, Beersheba, Sodom, Mer Morte, Askalon. 


Sur la route, à la longitude de Jérusalem, une dizaine de 
Grandes Aigrettes Egrella alba et, un peu avant Beersheba, 
cette étonnante cité surgie du désert, cinq ou six Martinets 
(Apus apus ?). 

Dans les terribles défilés rocheux et calcinés qui bordent 
la dépression de la Mer Morte, l’avifaune est presque inexis- 
tante. Quelques passereaux couleur de sable que je n’ai pas 
eu le loisir d'approcher. 
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Près de la Mer Morte, des bandes de Grands corbeaux 
(Corvus Corax probablement laurencei mais nous ne pouvons 
affirmer qu’il ne s’agit pas de ruficollis) animent seules ce pays 
lunaire ; ils se nourrissent des déchets d’usines. 


19 janvier. Jérusalem. 


Des Faucons Cresserelles dans les murs en ruines des rem- 
parts. J’en avais déjà vu, en particulier dans les ruines d’Aska- 
lon. Vu un Moineau espagnol Passer hispaniolensis. 

Aperçu, posée au loin dans un champ, une Cigogne blanche 
Ciconia ciconia, mais ce devait être un oiseau blessé qui n’avait 
pu suivre la migration. Il me fut confirmé qu’il en passait des 
milliers chaque année. 


20 janvier. Eilath, Mines du Roi Salomon. 


Ce port de la Mer Rouge, surgi des sables, est décevant au 
point de vue ornithologique. Je n'ai vu en tout et pour tout 
que deux oiseaux non identifiables sur la mer, un Pouillot 
et un Traquet pie Oenanthe leucomela : Aïles, dos, poitrine noirs 
ainsi que le bout de la queue ; calotte et nuque, dessous et 
croupions blancs. 

Un Traquet à tête blanche Oenanthe leucopyga: tout noir 
sauf le croupion et la base de la queue blancs. 
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Observation du Faucon kobez 4 (Falco vespertinus) 
dans l'Orne 


Le 18 mai 1961 vers 19 h, je remarque au-dessus d'une 
colline siliceuse couverte de bruyères, genêts et ronces (alt. 
200 m), les évolutions d’un Faucon (à première vue crécerelle). 
Cependant le vol me semble plus « lâche », les temps de « Saint- 
Esprit » plus courts. 

L'oiseau se perche sur un arbre mort à 60 m et, à la jumelle, 
je reconnais Falco vesperlinus 4. D'ailleurs l'oiseau, avec une 
familiarité étonnante, vient me survoler à 15 m et je vois 
parfaitement la teinte générale gris uni ardoisé, les pattes 
rouges, les sous-caudales rousses et l’œil rouge. 


G. Moreau. 


Manœuvre d'intimidation exécutée par un Engoulevent 
dans l'Orne 


Les 10 ei 11 juillet 1960, vers 8 h 30, un propriétaire forestier 
passant à cheval dans un layon de l'Orne me rapporte qu'il a 
été survolé par un oiseau gris, ailes pointues, qui attaque à 
50 cm du visage (au même endroit les deux fois : bruyère et 
mousse). 


Je m'y rends le 13 et ne trouve rien. 

Le 6 juillet 1961, à 150 m de cet endroit, c’est un bûcheron 
qui me décrit un simulacre d’attaque identique le matin 
(2 fois), le soir et le 7 au matin. Je m’y rends le 9 et recherche 
avec soin, pensant qu’il s’agit d’un Engoulevent. À 20 cm d’un 
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arbre abattu, je trouve la cuvette du nid, elle contient d’ail- 
leurs une plume, quelques poils de lièvre ? (peut-être coïnci- 
dence) ; elle est appuyée sur le tapis naturel de mousse. 
Je pense que le contenu a été déménagé ! 
Je tends un filet et, le matin du 10, je trouve prisonnier un 
8 très irrité d’ailleurs et très « ronflant ». 
G. Moreau. 


Bondrées apivores (Pernis apivorus) dans l'Orne 


Le 18 mai 1961: 10 h, 4 Bondrées récemment arrivées évo- 
luent à la limite forêt-étang. 

Le 26 mai: un garde m’apporte une 9 tuée au fusil. Elle est 
du type roux. Bien entendu, il me l’apporte comme « buse » 
tuée près de son aire. Il s’agit d’un oiseau prêt à pondre, ses 
viscères ne contiennent que débris de bousiers. Je grimpe à 
l’aire, dans un chêne, elle est typique et parfaitement terminée. 

Le 29 mai: un garde voisin prend un & du type très clair 
au piège, cou gris perle, dessous blanc très peu moucheté. 

Le 30 mai: ce garde tue au fusil une © du type brun foncé, 
dessous très roux. (Ponte moins proche, débris de bousiers.) 

Le 8 juin: ce garde piège une Bondrée &, type moyen. 

Je n'ai pas revu de buses bondrées pendant l’été. Il semble 
que la population du secteur ait été détruite en quinze jours. 
Triste observation ! 

G. Moreau. 


N.B.— J'ai signalé aux gardes leur erreur, mais je sais parfaitement 
ue ceci n'aurait comme conséquence que le silence des gardes si 
j'insistais trop ! 


Comportement sexuel de l'Ombrette (Scopus umbretta) 


Le 25 octobre 1961, quatre Ombrettes, Scopus umbrella, 
exécutaient des simulacres d’accouplement sur la route de 
Masindi à Fort Portal (Ouganda). Ce comportement n'aurait 
été qu’une scène banale de la vie tropicale si les deux couples 
n’avaient exécuté ensemble une figure paradoxale. En effet, 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 275 


les deux mâles présumés se perchaient sur le dos des deux 
autres partenaires, puis s’y maintenaient longuement debout, 
sans autre tentative de copulation. Quand ils s’envolaient, 
c'était pour revenir quelques instants plus tard reprendre leur 
étrange position. Mais, chose curieuse, plusieurs fois les deux 
oiseaux qui formaient ces couples singuliers se trouvèrent en 
position inversée l’un par rapport à l’autre, c’est-à-dire tête-à- 
queue, sans que nous ayons pu en discerner la raison. Peut- 
être n'était-ce qu’un jeu. 


Nous avons pris plusieurs photographies de ces ébats, 
malheureusement, aucune n'illustre cette position inversée. 


F. Hu et R. D. ErcHécopar. 


Bruant des neiges (Plectrophenax nivalis) 
et Milan royal (Milvus milvus) 
pendant l'hiver 1961-62 à Strasbourg 


Le 21 décembre 1961, je pus identifier deux Bruants des 
neiges assis au bord d’une grande surface de galets (plusieurs 
ha) située près du Port au Pétrole de Strasbourg. Tous deux 
étaient très confiants : ils se laissaient approcher jusqu’à 1,50- 
2 m, je pus donc très bien noter les caractères de leur plumage. 
Il s'agissait probablement d’un jeune & et d’une 9. Ils étaient 
couchés, pattes repliées, sur les galets, puis de Lemps en temps, 
ils s’enfuyaient en courant rapidement un peu comme les 
Alouettes. Ils s’envolèrent même une fois en poussant des : 
«pri. pri», et tentèrent de survoler le Rhin mais revinrent 
bientôt se poser non loin du lieu d’où ils étaient partis. Pendant 
leur vol, le miroir blanc de l’aile était bien visible surtout 
chez le à. 


Malgré de fréquentes visites je ne les revis plus jusqu’au 
7 janvier. Ce jour-là, les deux oiseaux étaient très actifs : ils 
se promenaient sur une bordure de maigre gazon qui se trou- 
vait entre la surface de galets et une route très animée, le tout 
juste à quelques mètres du Rhin. Ils picoraient rapidement 
le sol à la recherche certaine de graines tombées des graminées 
environnantes. Il m’a semblé plusieurs fois qu'ils arrachaient 
de petits morceaux d'herbe verte qu'ils avalaient ensuite. 
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Le 10 janvier, les oiseaux étaient toujours présents aux 
mêmes endroits que le 7. Après que j'eus tendu un filet japo- 
nais au travers de leur itinéraire, le & se fit prendre le premier, 
mais il réussit, à s’échapper grâce au vent qui boursouflait les 
pans du filet. Un peu plus tard, je pus capturer la 9. Pendant 
que je retenais la © dans ma main pour la décrire (9 juv 
d’après «The bird in the hand»), lui mesurer l'aile pliée 
(= 105 mm) et la baguer, le & me survola en décrivant de 
grands cercles (à la manière de Molacilla flava quand un 
intrus s'approche de son nid) et en criant : «pri-pri-diuh »; 
mais il se posa bien vite sur les galets. Cest le 4 — qui tout 
au long des observations — s’envolait toujours le premier et 
dirigeait les éventuels envols en poussant des trilles étirées. 

Le même jour après avoir lâché la 9, j'observai encore un 
Milan royal qui apparut tout à coup, survola le Rhin, visible- 
ment intrigué — fréquents mouvements de la tête — par 
environ un millier de Colverts (Anas plalyrhyncos) qui 
nageaient entre les épis de la rive allemande. Puis le Rapace 
disparut en direction de Kehl-Auenheim. Cette observation 
est assez surprenante car les Milans royaux « hivernent rare- 
ment en France » selon P. GérouDpeT. Mais ce même hiver, 
en décembre P. HELFRICH à observé plusieurs Milans royaux 
près de Heidelberg (Bade). 

Pour en revenir aux Bruants, les 20 et 21 janvier, les deux 
oiseaux étaient toujours présents. Mais pendant ces deux 
jours, il m'a semblé qu'ils n'étaient plus aussi confiants, car 
au moindre dérangement ils quittaient le gazon pour s'enfuir 
rapidement par-delà les galets. mais sitôt le calme revenu, 
ils rejoignaient le gazon et continuaient à picorer.… à quelques 
centimètres d'autos qui passaient en trombe. Signalons encore 
que la @ s'était bien habituée à sa bague. Le 24 janvier, seul 
le 4 était encore sur les lieux, la @ a-t-elle été tuée par accident 
(écrasée par une auto ?). Les jours suivants — du 25 au 
27 janvier — le & est toujours seul. Il est farouche et très 
nerveux, il s'envole souvent et son vol est coupé de fréquentes 
pirouettes. 

Le 28 janvier comme le 4 février, je ne suis pas arrivé à le 
trouver. Mais le 6 février, je le revoyais affairé sur le gazon. 
Il se laissait approcher de très près (2 m) et semblait calmé.… 
Les jours suivants, je ne devais plus le revoir, il a sans doute 
été chassé par les travaux qu’on commençait à effectuer. 
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Pour terminer, nous pensons expliquer ce long séjour — 
plus d’un mois — par le fait que ces Bruants des neiges ont 
trouvé ici un lieu ressemblant à maints égards (galets, petites 
plaques de végétation, vent) à leur biotope de nidification 
que les oiseaux migrateurs aiment retrouver et suivre pendant 
leur migration ou leur hivernage. 


Ouvrages cilés : 


Conwazus, R. K., and Smrru, A. E., 1960. — The Bird in the Hand. 
B.T.0., Oxford. 
Gérounrr, P’, 1947. — Les Rapaces, les Colombins, les Gallinacés: 
Les Beaulés de la Naiure, Delachaux el Niestlé, Genève. 
HeLrriGn, P., 1961, — Mütteill. Ornith. Arbg. Oberrhein, n° 7, p. 65. 


Paul ISENMANN 


Passage de Vanneaux huppés (Vanellus vanellus) 
dans le Nord-Est de la France 


Le 18 mars 1962 j'ai fait en voiture le voyage de Boulay 
(Moselle) à Strasbourg via Metz et Phalsbourg (Moselle). Ce 
déplacement m'a permis d'observer un assez grand nombre 
de Vanheaux au gagnage à proximité des routes dans le dépar- 
tement de la Moselle, nombre que j'estime prudemment à 
2 000 oiseaux. Le temps était propice aux observations : clair, 
dégagé et ensoleillé ; le matin, léger gel. 

De Boulay à Metz, le long de la N. 54, j'observe entre 
8 h 30 et 9 h quelques petits groupes allant jusqu’à 20 indi- 
vidus de part et d'autre de la route dans les prés. 

De Metz à Phalsbourg, les observations sont les suivantes 
entre 11 h 30 et 16 h 30 : F 

_— N. 399 entre Metz et Holacourt : 3 groupes d'environ 
20 oiseaux chacun. 

__ D. 70 entre Holacourt et Many : aux deux étangs, de 
part et d’autre de la route, au total une cinquantaine d’oiseaux 
sur la vase. 

__ D.79 entre Guessling-Hémering et Bistroff (plaine du 
Bischwald) : 6 groupes totalisant une centaine d'oiseaux. 

— D. 39 entre Léning et Réning : un groupe d’une cinquan- 
taine, à 1 km à l'est de Munster une centaine. 
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— D.38 entre Lixheim et Hérange : dans les prés, aux 
abords directs de la route, 1500 Vanneaux au moins au 
gagnage (comptage effectué à partir de la voiture roulant au 
pas afin d'éviter l’envol par un arrêt complet, décompte aussi 
exact que possible sur une superficie donnée et multiplication 
du nombre obtenu par les surfaces cumulées tout au long des 
800 m en cause, la densité des oiseaux étant sensiblement la 
même partout). De Hérange à Phalsbourg, quelques individus 
isolés ou très petits groupes de l’ordre de 6 oiseaux sont encore 
observés. 

— N.4 de Phalsbourg à Strasbourg : aucune observation. 

A. ANDRES à observé ce même jour près d’un millier de 
Vanneaux au gagnage dans le Ried, à 5 km au nord de 
Strasbourg. 

À. SCHIERER 


Passage d'Alouettes à la Tour Eiffel 


J'habite avenue Elisée-Reclus, le 42 étage d’un immeuble 
situé à une centaine de mètres de la Tour Eiffel. 

Le 29 octobre 1961, vers 22 h 30, regardant par la fenêtre 
vers la Tour Eiffel, mon attention fut attirée par des points 
blancs qui se déplaçaient rapidement dans la zone lumineuse 
formée par les projecteurs situés sur le sol et qui illuminent 
la Tour. 

Après avoir pensé qu'il s'agissait de tracts lancés d'une 
plateforme, rapidement, je me suis rendu compte que c'étaient 
des milliers d'oiseaux qui semblaient blancs et qui tournaient 
autour de la Tour Eiffel. Je me rendis au pied de celle-ci et 
mon impression fut confirmée. Des oiseaux aux parties infé- 
rieures claires tournaient sans arrêt entre la première plate- 
forme et le sommet. Le sens de la rotation était celui des 
aiguilles d’une montre. Quelques cris me firent penser qu'il 
s'agissait d'Alouettes. 

Je restai un certain temps à les observer, mais je dûs rentrer 
chez moi avant l'extinction des projecteurs, qui eut lieu à 
minuit. Je suis resté sur mon balcon durant quelque temps 
encore et j'ai perçu durant une dizaine de minutes quelques 
cris dans l'obscurité. 
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Lorsque je m'étais rendu au pied de la Tour Eiffel, j'avais 
regardé si des oiseaux qui auraient pu la heurter gisaient sur 
le sol. Je n’en ai pas vus. Le lendemain matin, j”y suis retourné 
et n’ai trouvé aucun cadavre, mais j'ai fait lever sur la pelouse 
entre les piliers Sud et Ouest un oiseau qui s’est posé à une 
quinzaine de mètres plus loin. Il s'agissait d'une Alouette, ce 
qui a confirmé mon pronostic. Je me suis renseigné auprès des 
membres du personnel de la Tour pour savoir s’ils avaient 
trouvé des oiseaux morts ou blessés. Ils m’ont répondu négati- 
vement et m'ont informé cependant que des jardiniers du 
Champ de Mars avaient trouvé sur les pelouses quelques 
Alouettes. 

Depuis vingt-cinq ans que j'habite près de la Tour Eiffel, 
je n'ai jamais observé de phénomène analogue et c’est pour- 
quoi j'ai cru intéressant de le signaler. Le dimanche soir, j'ai 
téléphoné à la R.T.F. pour lui faire connaître ce que j'obser- 
vais pour le cas où elle estimerait intéressant de photographier 
ce spectacle curieux et joli de milliers d'oiseaux blancs tour- 
nant dans la lumière. Il n’a pas été donné suite à ma sugges- 
tion mais une courte information résumant ce que j'avais dit 
la veille au soir a été diffusée par le Journal de Paris le lundi 
matin. 

H. JACQUEAU 


Curieux cas d'adaptation 


Mon mari a observé en juin un curieux cas d’adaptation 
des Moineaux aux engins modernes (Aérodrome de Brétigny) : 
Plusieurs couples avaient nichés dans les alvéoles des 
antennes mobiles de radar. Les petits devaient être bercés 
sans arrêt verticalement et assez rapidement. Pour entrer 
dans leurs nids, les parents étaient obligés de faire quelques 

secondes de vol sur place pour viser l’entrée mobile ! 
L. GARRY 


La Tourterelle turque (Streptopelia decaocto) 
dans le Pas-de-Calais 


M. Paul Penir, naturaliste à Aire-sur-la-Lys (P.-d.-C.), nous 
signale l'installation dans cette localité, depuis mars 1961, de 
la Tourterelle turque : plusieurs nids ont été trouvés en ville. 

NDLR. 
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Zosterops lateralis (Latham) à Tahiti 


Originaire de Tasmanie et d'Australie sud-orientale, Zoste- 
rops lateralis a depuis un siècle largement étendu son habitat 
vers le Pacifique. Il est de nos jours abondant en Nouvelle- 
Zélande, où il est apparu avant 1856, et il peuple également de 
nombreuses îles du Pacifique sud-ouest : Lord Howe, Nor 
folk, Kermadec, Chatham, the Snares, Auckland, Campbell. 
Cette énorme extension d’habitat s’est faite soit par des méca- 
nismes naturels (ce serait le cas en Nouvelle-Zélande) dont il 
serait d’ailleurs fort intéressant de connaître en détail les 
causes et les circonstances, soit par des essais humains 
d’acclimatation (comme à Norfolk par exemple). Elle témoigne 
en tous cas des étonnantes facultés d'adaptation dont fait 
preuve ce pelit passereau capable de prospérer aussi bien dans 
l’ambiance subtropicale de Norfolk que sous le climat suban- 
tarctique de Campbell. 

L'an dernier, le Dr G. F. Mess, Curator of Vertebrates au 
Western Australian Museum, qui poursuit une révision systé- 
matique approfondie des Zostéropidés de la région indo- 
australienne, nous fit savoir qu’en août 1960, au cours d’un 
passage à Tahiti, île par ailleurs si dépourvue en petits passe- 
reaux, M' D. W. Lamm, Premier Secrétaire de l'ambassade 
américaine à Canberra, avait eu la surprise d’observer des 
Zoslerops laleralis dans les faubourgs de Papeete. Cette obser- 
vation fut confirmée par notre collègue P. PFEFFER qui, le 
9 juillet 1961, à Paea (côte sud-ouest de Tahiti) aperçut dans 
le feuillage d’un Casuarina cinq ou six exemplaires de cette 
espèce volbigeant autour des branchages à la manière de nos 
Mésanges. ; 

Pour élucider l’origine de ces oiseaux, nous nous sommes 
adressés à M° Jean SoLant, notaire à Papecte, que nous 
remercions vivement ici de son obligeance et que nous féli- 
citons pour les renseignements obtenus, l'enquête s'étant 
révélée difficile par suite du décès, remontant à plusieurs 
années, du responsable de l’acclimatation en cause. Mais 
Me Sozarr sut retrouver l'adresse de la famille du défunt 
et celle-ci fort aimablement voulut bien lui communiquer les 
informations dont elle disposait. 

L'introduction de Zosterops laleralis à Tahiti est l’œuvre 
de Eastham Guizp, membre associé à vie de l'American 
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Ornithologists Union, qui résida de nombreuses années à 
Tahiti, mais quitta l'ile en 1947 et mourut vers 1956 (son 
nom ne figure plus dans la liste des membres de l’A.O.U. 
publiée en 1957). 

GuiLp reçut des Zostérops de Nouvelle-Zélande le 9 octobre 
1937, Il les garda quelques jours en volière, puis les lâcha le 
17 octobre. On ignore malheureusement combien d'oiseaux ont 
été mis en liberté dans ces conditions. Dans les notes laissées 
par Gui, la dernière mention relative à ces oiseaux constate, 
à la date du 1er janvier 1944, que «six oiseaux sont revenus 
à la source de nourriture ». 

Il ÿ a donc ?5 ans que des Zostérops ont été lâchés à Tahiti. 
Il est exclu que les spécimens lâchés en 1937 soient encore en 
vie. Il faut done qu'ils se soient reproduits avec succès et la 
présence de leurs descendants atteste la réussite de l’acclima- 
tation tentée par GurLp : nouveau cas d'extension artificielle 
d'habitat à ajouter au palmarès de Zosterops laleralis 


Christian JouANIN. 


Spatules dans la Région Parisienne 


Au printemps 1962 des Spatules ont fait leur apparition à 
Paris et dans sa proche banlieue ; le fait est sans doute assez 
exceptionnel et mérite d’être signalé. 

Le 29 mai, vers 9 h, alors que je me trouvais à une certaine 
distance du pont d’Austerlitz, j'ai vu, non sans surprise, cinq 
très grands échassiers blancs survolant la Seine en file in- 
dienne ; il s'agissait, sans la moindre hésitation, de Spatules 
blanches (Platalea leucorohia L.), traversant Paris d'est en 
ouest. 

Quelques jours plus tard, dans la soirée du 11 juin, notre 
collègue et ami DEscARPENTRIES observait à son tour deux 
Spatules (identifiées à la jumelle) dans un champ de maïs 
de la plaine de Créteil. La région parisienne n’offrant que peu 
d’attraits pour ce bel échassier et se trouvant, au surplus, 
Située en dehors des routes habituelles de ses migrations, 
faut-il, relativement à ces observations, invoquer le seul 
hasard ? 

P. C. RouGEorT. 
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Observation d'une Tourterelle turque (Streptopelia decaocto) 
dans le bas Chablais savoyard 


Le 4 novembre 1962, à proximité du hameau de Véreitre 
(près de la rive du Léman entre Chens et Hermance) un 
individu est branché au sommet d’un mélèze. L'émission du 
chant, caractéristique, confirme à trois reprises la déter- 
mination spécifique. 


C’est à ma connaissance la première apparition constatée 
de l'espèce dans le Chablais savoyard, et peut-être même en 
Haute-Savoie. Après son extension dans la banlieue gene- 
voise (voir Paul Gérouper, Nos Oiseaux, XXVI, 279) elle 
y était attendue. Mais on l’eût cherchée plutôt dans la zone 
proche de ses territoires genevois, soit le secteur Annemasse- 
Gaillard-Saint-Julien. 


Les chances de réussite d’une implantation de l'espèce 

à Véreitre semblent assez limitées, ne serait-ce qu’en raison 

de la chasse qui est pratiquée activement dans cette région. 

Mais elle trouverait des biotopes très favorables à la péri- 

phérie de Douvaine ou, mieux encore, dans la banlieue de 
Thonon. 

R. PRICAM. 
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GER (Andrew J.) 
Bird Study 


(John Wiley and Sons, Golden House, Greencoat Place, London 
S. W. L., 1961. — In-80, 389 pp., 178 fig. — Pri 2 


:Sh. 72). 


Cet ouvrage destiné avant tout aux étudiants en zoologie dépasse 
de beaucoup le but d’un manuel éducatif ordinaire. 

L'auteur, ornithologue chevronné qui signa avec Van Tyne il ya 
quelques années : Fundamentals of Ornilhology, se refuse à sous- 
estimer son public, aussi aborde-t-il les sujets avec une certaine 
hauteur de vue, ce qui augmente l'intérêt d’un travail qui, par défi- 
nition, ne saurait être approfondi. 

On lira non sans profit le chapitre sur la systématique où l'auteur 
fait preuve de personnalité et celui sur la protection de la Nature qu'il 
développe assez longuement, avec raison d’ailleurs, étant donné la 
OUT) lecteurs auxquels il veut s'adresser en premier lieu et qu'il 
tient à convaincre. Aussi malgré son caractère didactique ce livre ne 
s'adresse pas qu'aux débutants mais bien à tous les ornithologistes 


amateurs et professionnels. 
R. D. ErcnEGoPAR. 


Bourr (Dr. Georges) 


Oiseaux de l'Afrique tropicale 
(2me Partie) 
(Publication de l'Office de la Recherche Scientifique et Technique 
Outre-Mer. Librairie Larose, II, rue Victor-Cousin, Paris, 1961.) 


C'est en 1955 que fut analysée (V. L'O. et la R.F.0., p. 320), la 
première partie de l’ouvrage que nous présentons aujourd'hui, 


Après la mort de l’auteur, survenue en 1957, les épreuves de cette 
deuxième partie n'étaient pas encore au point. C’est alors que plusieurs 
de ses amis, également spécialistes de la faune africaine, décidèrent 
d'achever ce travail en respectant son plan primitif. 

Ce nouveau volume poursuit la pagination du premier. Même pré- 
sentation aussi, où nous trouvons une carte dépliante et de nombreuses 
figures dans le texte. L'étude des oiseaux (non passereaux) commence 
par l'ordre des Columbiformes pour finir avec celui des Piciformes. Les 
dernières pages comportent une bibliographie générale et une biblio- 


Source : MNHN. Paris 


984 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


graphie pour chaque colonie africaine (disons aujourd'hui pour chaque 
État). Enfin une table alphabétique des noms français et une deuxième 
des noms latins, complètent utilement l'ensemble de l'ouvrage. 

Notre distingué collègue, M. J.-J. JUGLAS présente ce livre dans un 
avant-propos qu'il Lermine ainsi : « Telle quelle, et bien qu'elle ne 
concerne que les non-Passereaux, cette étude contribuera, nous en 
sommes convaincus, à diffuser largement la connaissance de l’avi- 
faune de l'Afrique tropicale dans les pays de langue française. » On 
ne peut dire mieux. 

Marcel I 


ENDRE. 


Brosser (A.) 


Ecologie des oiseaux du Maroc oriental 


(Travaux de l Institut Scientifique Chérifien, Série Zoologie, n° 22, 
Rabat, 1961. — 155 pp. 13 planches photographiques en noir.) 


Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que l’Institut 
Scientifique Chérifien vient de publier l'excellent travail de notre 
collègue Brosser que nous avons déjà analysé (voir L'O. et la R.F.0., 
1960, p. 92), mais qui, jusqu’à ce jour, n'avait pu être usé. 

Tout en cet suyrees justifie la décision de l'I.S.C. et nous nous 
réjouissons de voir cette importante contribution à nos connaissances 
sur l'avifaune marocaine mise à la portée de tous. 


R. D. ETCHECOPAR. 


Gérouver (P.) et Barnuer (P.) 


Les Oiseaux nicheurs d'Europe 
(Vol. III) 


(Editions Silva, Zurich, 1960. — In-4°, 180 pp., 59 pl. col. —) 


Pour des raisons indépendantes de notre volonté mais que nous 
regrettons vivement, nous n'avons pu jusqu'à maintenant annoncer 
la publication de ce ma nifique 3° volume d'un ouvrage dont nous 
avons déjà analysé les mérites lors de la sortie de son tome I (v. L'O.et 
R. F. O., 1959, p. 165). 

cette fois encore auteur et artiste se sont montrés égaux à eux- 
mêmes. Ce livre a pour but premier de plaire; il y réussit admirable- 
ment, tant par le texte d'un style aimable et soigné que par l'illus- 
tration qui demeure abondante, fort belle et reproduite avec goût. 

Ouvrage pour bibliophiles certes, mais ouvrage pour ornithologues 
aussi, car tout y est asservi à la vérité et si la rigueur scientifique est 
parfois assouplie afin d'éviter un ton trop sévère, ce n’est jamais au 
détriment de la réalité. Les deux auteurs sont trop «du métier » 
pour admettre une inexactitude ou une Hé ee C’est un ouvrage 
Qui sera toujours agréable à consulter, et se lira toujours avec profit. 


R. D. ETGHECOPAR. 
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Hananr (H.) et Jarry (D.) 


Guide du Naluraliste dans le Midi de la France 


(Delachaux et Niestlé, 37 rue de Grenelle, Paris 1961. — In-8°, 
216 pp., nombreuses fig., 6 pl. photos en couleurs. — Prix : NF 25). 


Etude d'écologie générale et non d’ornithologie, mais nous nous 
faisons un devoir d'en parler malgré notre règle habituelle parce 
qu’un chapitre entier est consacré aux oiseaux. Sa lecture sera donc 
d'une grande util pour tout observateur de terrain en zone médi- 
terranéenne. 


Les auteurs, très modestement, nous disent vouloir s'adresser 
«aux promeneurs ». En fait c’est beaucoup plus qu'un livre de vulga- 
risation. Certes, il ne permet pas d'identifier tout ce que l’on peut voir 
dans la région étudiée, certes les auteurs mettent l'accent sur le 
Languedoc plus que sur la Provence, mais les dimensions imposées 
de l’ouvrage leur interdisaient d’être plus complets; en revanche 
chaque page nous apporte la preuve qu'il s’agit d’une œuvre écrite 
par des naturalistes de métier. 

En notre qualité d'ornithologues nous regretterons que les plus 
nombreuses erreurs, inévitables dans un travail de ce genre, se 
trouvent dans le chapitre relatif aux oiseaux. La chance nous était 
d'autant plus contraire que le Professeur HARANT s'intéresse d'une 
façon toute particulière à notre discipline. Mais ces erreurs portent sur 
des détails, il sera donc facile de les redresser dans la seconde édition 

ui ne saurait tarder à paraître malgré le prix relativement élevé de 
l'ouvrage. 


R. D. ErcHEcopar. 


LecenDre (Marcel) 
Perroquels et Perruches 


(Ed. Boubée et Cie. 3 place Saint-André des Arts, Paris VIe, 1962. — 
In-40, 179 pp., 8 pl. en couleurs, 8 pl. photos en noir, 63 dessins au 
trait et cul-de-lampe. — Prix : NF 51). 


On sait la passion que notre actuel vice-président porte à cet art 
difficile qui consiste à élever puis à faire reproduire en cage les espèces 
rares ou non encore maintenues en captivité. M. LEGENDRE a déjà 
beaucoup écrit sur ce sujet et même si nous laissons de côté ses livres 
sur l'élevage des Serins et des Perruches (art mineur !) nous tenons à 
rappeler ses travaux sur les Passereaux (1934, avec DELACOUR) puis 
FO a de cage (1952), et plus récemment Les Oiseaux exotiques 

Cette fois, sacrifiant au “Hs des amateurs, il traite des grands 
de de Psittaci formes. Plumages magnifiques, familiarité vis-à-vis 

le l’homme, intelligence supérieure à la moyenne rendent ces oiseaux 
particulièrement attrayants en captivité. 

Peu d'écrits, en tous cas peu d'écrits français, leur ont été consacrés 
jusqu'ici. Certes nous pouvons citer la liste commentée de notre 
collègue Presrwicn et plus récemment, la nouvelle édition du 
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Reicanow, mais ces deux ouvrages ne cherchent pas à guider les 
éleveurs en quête de conseils éclairés, ce qui demeure le but premier 
de notre mai LEGENDRE. 

Après une courte introduction systématique, puis un court cha- 
pitre sur l'histoire des Perroquets importés en France (agrémenté 
d'une reproduction amusante d’un tableau de Sreen) et quelques 
notes sur la nourriture en général, l’auteur passe en revue chaque 
espèce en commençant par les Kakapos, Nestors et Cacatoes pour 
suivre par grands groupements géographiques : africains, australiens 
et océaniques. Chaque oiseau fait l'objet d’un court paragraphe sur 
son plumage et sa répartition, lequel est suivi des dernières données 
concernant son élevage en captivité. 

L'ouvrage se Lermine par une description des cages et volières les 
plus pratiques et par un eourt chapitre sur les maladies propres à cel 
ordre. 

Notre incompétence en manière d'élevage interdit toute analyse 
critique de notre part, mais le soin méticuleux que l’auteur apporte 
toujours à ce qu’il entreprend et sa compétence indiscutée chez les 
éleveurs nous assurent de la valeur des informations qui nous sont 
ici données. 

L'ouvrage est d'autant plus agréable à consulter qu'il est richement 
illustré. L'éditeur a bien fait les choses. La présentation est luxueuse, 
elle reproduit avec bonheur 8 excellentes aquarelles de notre ami 
BarruëL (représentant 31 espèces) auxquelles viennent s'ajouter de 
très nombreux dessins au trait signés du même artiste, ce qui facilite 
l'identification. 

Nous n'avons qu'un regret, celui de ne pas voir en fin du livre une 
liste des noms scientifiques latins, car celle-ci aurait certainement 
augmenté l'audience internationale de ce travail et facilité les 
recherches des spécialistes étrangers. 

R. D. ETCHEcoPAR. 


LinD (Hans) 


Studies on the behaviour of the Black-tailed godwit 
(Limosa limosa (L.)) 


(Meddelelse fra Naturfredningsradets reservatudvalg n° 66 ; 157 pp 
Munksgaard. Copenhagen, 1961.) 


Gette étude fort minutieuse du comportement de la Barge à queue 
noire est basée sur des observations et des expériences menées durant 
uatre années consécutives à la réserve ornithologique danoise de 
Tipperne, dans l’ouest du Jutland. C’est dire qu'elle décrit essentielle- 
ment le Comportement des oiseaux sur leurs lieux de reproduction : 
parade nuptiale et formation des couples, copulation, nidification, 
ponte, incubation, béchage des œufs, éclosion des poussins, rapports 
des adultes avec ceux-ci, etc..; chaque phase du cycle fait ainsi 
l’objet d’un chapitre où l'origine, la signification et le mobile des 
diverses attitudes et activités considérées sont analysées en détail. 

En d’autres pages, l'auteur examine : les réactions de l'espèce 
envers les prédateurs (dont le plus important à Tipperne est Larus 
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canus) ; le comportement hostile intraspécifique; l'incidence de cer- 
tains facteurs externes (température, éclairement, humidité, etc.) 
sur le comportement des sujets au nid; enfin le sens territorial et les 
tendances coloniales inter- et intra-spécifiques. 


Excellente contribution à l’éthologie des Charadriiformes, ce travail 
a fait l’objet d'une thèse de doctorat en philosophie. 
F. Roux. 


MackwonTu-PrarD (C.W.) and Grant (C.H.B.) 


Birds of the Southern third of Africa 
(Vol. 1.) 


(Longmans Green and Cy., 48 Grosvenor Street, London W. 1, 1962. — 
In-80, 688 pp., 38 pl. en couleurs, 11 pl. photogr. en noir, nombreuses 
cartes de distribution, — Prix : $h, 50) 


Les auteurs reprennent ici la formule qu'ils ont utilisée pour les 
«Birds of Eastern and North Eastern Africa» dont nous avons 
analysé le deuxième volume en 1956 (voir L'O. et la R.F.0., p. 78) : 
même plan, même présentation. C’est ainsi par exemple que la distri- 
bution de chaque espèce et même chaque sous-espèce fait l'objet d’une 
petile carte en marge. Aussi Lout ce que nous avons dit du premier 
ouvrage nous pourrons le répéter au sujet de celui-( 

Après la nouvelle édition des « Birds of South Africa » de ROBERTS, 
ce travail peut à première vue ne pas paraître indispensable, mais à la 
lecture nous nous apercevons qu'il y a là une mine de renseignements 
beaucoup plus importante ; nous nous en réjouissons d'autant plus 
que la conscience et la compétence des auteurs garantissent la valeur 
du texte. L'illustration est extrêmement abondante et de bonne 
qualité. Elle facilite beaucoup l'identification sur le terrain. Nous 
l'avons nous-même mis à l'épreuve l'automne dernier quand, en 
compagnie de Fr. HUE, nous avons parcouru l'Ouganda avec l'ouvrage 
correspondant toujours à la portée de la main. Nous nous sommes alors 
rendu compte de l'efficacité de la méthode malgré son extrême 
concision. C’est certainement le livre qui nous fut le plus utile sur le 
terrain, d'autant plus utile que le poids des 2 volumes n’est pas un 
handicap quand on est en voiture. 


R. D. Ercu£copar. 


PELLERIN (Pierre) 
Des Oiseaux dans la Vie 


(Wesmael-Charlier, 30, rue de Grammont, Paris 2e, 1962. — In-80., 
220 pp. 10 pl. photos en noir. — Prix : NF : 11,70). 


Ce n'est pas un livre d’ornithologie à proprement parler, mais 


plutôt le recueil d'une série d'essais littéraires écrits parun grand ami 
de la nature dans le but d'amener l'homme à respecter les oiseaux, en 
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soulignant combien il est plus amusant de les observer dans la vie que 
de les détruire en les chassant. 


Notre collègue, P. PELLERIN à déjà beaucoup fait pour développer 
la notion de Protection dans le grand public (voir : « Des Hommes 
parmi les Oiseaux», 1956 ; « Le Pare zoologique de Cilères », 1959 ; 
« Où, Quand, Comment protéger les Oiseaux », 1960). 

Une nouvelle fois l’auteur consacre son talent à convaincre les 
rétifs et n'hésite pas à prendre la défense des espèces les moins sym- 
pathiques. Je n'en citerai qu’un exemple particulièrement convain- 
cant : le chapitre sur les « charognards ». 11 faut lire ces quelques 
pages consacrées aux Neophrons al ricains, dont les mœurs peuvent à 
première vue paraître répugnantes. Grâce à son enthousiasme ct à la 
couleur de son style, l’auteur réhabilite ces malheureux oiseaux pour 
lesquels d’ailleurs je partage son admiration, car en dehors del’œuvre 
utile qu'ils accomplissent chaque jour il n'y a rien de plus beau qu'un 
vol de Vautours planant en cercle sur un point précis de la savane, 
attendant avec patience l’heure du festin. 


Comme toujours, quand il s'agit d'une œuvre de P. PELLERIN, 
on tire de sa lecturé beaucoup d'agrément, car le style est de qualité, 
et de profit car l’auteur connaît fort bien son sujet. 


R.D. ETCHECOPAR. 


Prevosr (Jean) 
Ecologie du Manchot empereur (Aptenodytes Forsteri) 


(Herman, Paris ; Publication 222 des Expéditions Polaires Françaises 
___ Mission Paul Emile Victor, Paris 1962. — In-8°, 201 pp., 31 fig., 
24 pl. photo monochr. Nombreux tableaux. — Prix : NF. 21). 


Faisant suite à l'Ecologie du Manchot d’Adélie, de SAPIN-JALOUSTRE 
{voir L'O. et la R.F.0., 1962, p. 187), voici une monographie traitant 
du plus grand des Manchots d'où son nom d'Empereur. On sait qu'en 
1952 J. Prevosr (succédant à SAPIN-JALOUSTRE et CENDRON) fit 
partie de la 3° mission Paul-Emile Victor en Terre Adélie, où il 
retourna plusieurs mois en 1956. Il consacra une partie de ses deux 
séjours à étudier cette espèce étrange qui choisit pour se reproduire 
l'hiver antarctique, c’est-à-dire l'époque la plus sévère du continent 
le plus inhospitalier de la terre. 

Ce comportement pour le poins inhabituel posait toute une série 
de questions restées jusqu'ici sans réponse. J. Prevosr s'attache à 
les résoudre. Nous avons déjà raconté, par ailleurs, comment il fit 
face au désastre de 1952 quand l'incendie, ravageant la base de Port- 
Martin, détruisit bâtiments, stocks et matériel. D'autres auraient 
abandonné un projet devenu pratiquement irréalisable. Il n'hésita pas 
alors, avec six camarades, à rester sur place sans lieu de repli, sans 
communications avec le reste du monde, et cela pendant plusieurs 
mois, pour percer le mystère attaché à cet oiseau. 


C’est le résultat de ces 2 années d’études, patientes et courageuses, 
que l'auteur nous donne ici; cycle reproductifs, comportement social, 
réactions territoriales, tout y est étudié en détail et si quelques point 
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demeurent encore obscurs, on peut dire que l’auteura, par ce travail, 
attaché son nom à l'espèce. D'ailleurs le succès recueilli par J. Pre- 
vosT au cours des deux congrès Internationaux d’Helsinki en 1958 
et d’Ithaca en 1962 est une juste consécration. 


L'auteur termine par une comparaison entre le Manchot empereur 
(de Terre Adélie) et le Manchot royal (des Iles Kerguelen). Ce qui fait 
encore mieux ressortir l'extraordinaire adaptation du premier au cli- 
mat polaire. 


Cette thèse de doctorat fait honneur à la science française, elle 
prouve combien il est juste d’axer les jeunes sur des recherches mêmes 
difficiles sans risquer de dérourager leur bonne volonté ni d’encourir 
trop de déceptions. Ce travail n’est en rien inférieur à ceux qui ont été 
entrepris par les diverses équipes étrangères qui, depuis quelques 
années, se succèdent dans les Terres du Sud et tentent d’en élucider 
les mystères. 


L'ouvrage est présenté sous la même forme que celui de SArtN- 
Jarousrre, c'est-à-dire qu'il est très soigneusement édité et de plus 
abondamment illustré de cartes, de graphiques et de photos, celles-ci 
consacrées à chaque stade du cycle reproductif. 


R.D. Ercnecorar. 


Scorr (Peter) 
The eye of the wind 


(Hodder and Stoughton, London 1961. — In-80, 679 pp., 4 planches 
couleurs, 33 pl. photos hors texte, nombreux dessins au trait. — 
Prix : Sh. 42—). 


11 nous paraît inutile de présenter l’auteur, dont la popularité 
dépasse largement les frontières de la Grande-Bretagne et qui s’est 
fait dans le monde des Arts et des Sports, autant que dans celui de 
l’Ornithologie et de la Protection de la Nature, un nom tout aussi 
universellement connu que celui de son père, le grand explorateur 
de terres antarctiques. 


Comme Peter Scorr le dit lui-même The Eye of the wind est une 
simple autobiographie, mais son style alerte, les multiples souvenirs 
évoqués (notamment ceux qu'il récolta comme officier de la Royal 
Navy) rendent ce livre aussi attachant souvent même aussi passion- 
nant qu’un roman d'aventures. 


L'illustration, surtout constituée de photographies se rappor- 
tant aux différentes phases de la vie de l'auteur, comporte en outre 
quelques sketches et reproductions de tableaux toujours signés de 
celui-ci. Si nous devions exercer notre esprit critique ce serait certai- 
nement au dépens de l'interprétation de ces dernières par le pho- 
tograveur. En effet nous connaissons le style du peintre qu'est 
Peter Scorr, et sa palette est ici netlement trahie par la reproduction. 


R. D. Ercuecopar. 
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Tori 


ENHAM (Katherine) 
Bird Doctor 


(Thomas Nelson and sons Ltd, Edinburgh, 1961. — Petit in-8, 
162 pp. 15 pl. photos en noir. — Prix : Sh. 15). 


Encore un livre d'agrément : l’auteur nous raconte dans un style 
aimable, souvent même amusant, comment elle a réussi à sauver les 
oiseaux sauvages qu'on lui apportait en fort mauvais état. 


Dans ce métier de sauveteur qu'elle nous décrit avec humour, 
Katherine ToTrenHam fait également preuve d'une psychologie 
toujours en éveil quand il s’agit des oiseaux, car chacun de ses gestes 
s'appuie sur un esprit d'observation aigu et une connaissance 
précise du comportement de l'espèce en cause. 


R. D. ETCHECOPAR. 


Turnoime (C.H.S.) 
Pholographing Garden Birds 


(Faber and Faber, 24 Russell Square, London 1962. — Petit in-8, 
127 pp. 4 pl. col., 6 pl. photos en noir. — Prix : Sh. 18). 


L'originalité de cet ouvrage réside dans le fait que l'auteur se 
consacre aux prises de vues à courte distance et telles que chacun est 
à même de le faire sans sortir de son jardin. 


On y trouve de nombreux conseils fort utiles, frappés au coin du 
bon sens et de l'originalité, car l'auteur ne craint pas de nous révéler 
certains de ses «trucs», parfois si simples que le débutant n’y pense pas, 
alors qu’à l'expérience ils s'avèrent extrêmement pratiques. 


Les photographies sont excellentes. Celles qui ont trait à la mise en 
place des appareils sont très RATANtS par contre les reproductions 
en couleurs sont crues et sans finesse. 


R. D. ETcHECOPAR. 


Yapr (W. B.) 
Birds and Woods 


(Oxford University Press, Amen House, Warwick Square, London 
E. C. 4, 1962. — In-80, 308 pp., 12 pl, 15 dessins au {rait, gra- 
phiques et tableaux. — Prix : Sh. 35). 


Dans cet ouvrage l’auteur cherche à préciser les données acquises à 
ce jour sur les espèces et les populations d'oiseaux particulières à 
chaque type de forêt en Angleterre. C’est donc avant tout une étude 
basée sur l'écologie. Après avoir défini ses méthodes. W. B. YaPpr 
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passe en revue chaque type d'association végétale forestière. Puis il 
note les modifications écologiques apportées par le changement des 
essences au fur et à mesure de l'exploitation. Il aborde ensuite certains 
autres problèmes tels que la distribution, pour terminer par une liste 
syslématique et une importante bibliographie. 


R. D. ETcnecoPAR. 


Ailes et Naïure 


(Publication de la Société Morbihannaise d'Ornithologie 
et d'Histoire Naturelle) 


Le Jean-le-Blanc 
(Bulletin du Centre d'Etudes Ornithologiques de Bourgogne) 


Nous sommes heureux de saluer ici la naissance de deux nouvelles 
publications régionales, toutes deux consacrées à l'étude de l'histoire 
naturelle et plus particulièrement des oiseaux. 


Nous avons souvent exprimé notre désir de voir se développer dans 
chaque région de France l'amour de la nature, et nous avons toujours 
pensé que le moyen le plus efficace pour atteindre ce but était de mul- 
tiplier les moyens de liaison entre amateurs et notamment les publi- 
cations de sociétés locales. Celles-ci attirent les débutants ou les 
timides et leur permettent de développer un penchant qu'ils 
n’osaient avouer jusque-là par une sorte de pudeur injustifée, 


Certains voudraient voir dans cette mutliplication des périodiques 
un danger de «pulvérisation » de la documentation. En admettant, 
même que ce danger existe et que cette multiplication rende l’infor- 
mation complète plus difficile à réunir, nous pensons que ce défaut est 
largement compensé par le fait que cette méthode permet d'accroître 
le nombre de ceux qui s'intéressent à nos problèmes. Ces créations 
sont donc à nos yeux largement bénéfiques. 


Mais pour atteindre ce but il faut que dans chaque région une petite 
équipe de gens dévoués à la cause ait la patience et la persévérance de 
maintenir le rythme et l'intérêt de telles publications. Aussi nous ne 
saurions trop féliciter nos collaborateurs bretons et dijonnais de s'être 
courageusement mis à la tâche et nous souhaitons aux deux prési- 
dents des groupements responsables, M. FRAVAL DE COATPARQUET à 
Vannes et le Dr Ferry à Dijon, chance et succès pour leur heureuse 
initiative. 
R.D. ETCHEGOPAR. 


Les règles de la Nomenclature zoologique 


Le Code International de Nomenclature Zoologique adopté par 
le XVe Congrès International de Zoologie, Londres, juillet 1958, vient 
d’être publié sous la forme d’un élégant petit volume relié de 176 pages 
qui contient, un texte anglais et un texte français, lesquels sont « équi- 
valents en force, signification et autorité ». 


7° 
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Nos compatriotes, MM. C. Dupuis, J. RoGer, P. VAYSSIÈRE, 
P. Vierre et surtout R.-Ph. DoLurus et J. Forxsr ont pris une part 
active à la rédaction du texte français. 


La présence de cet ouvrage fondamental est indispensable dans 
toutes les bibliothèques de Sciences Naturelles des Établissements 
scientifiques et des Laboratoires de Zoologie, ainsi que sur la table 
de tous les zoologistes et entomologistes. 


Afin de faciliter sa diffusion en France, le Comité National des 
Sciences biologiques, représentant la Commission Internationale de 
Nomenclature Zoologique, tient à la disposition des intéressés le 
nombre d'exemplaires qu'ils désirent, au prix de 15 NF l'unité. Lui 
adresser les commandes qui seront satisfaites dès la réception de leur 
montant. 

P. VAYSSIÈRE 


Colloque sur la Protection acoustique des cultures 
et autres moyens d’effarouchement des oiseaux 


Rapport rédigé par BusneL (R.-G.) et Grran (J.) 


(Institut National de la Recherche Agronomique, 149 rue de Grenelle, 
Paris VII, 1961. — In-8°, 246 pp., 116 fig., 17 tableaux. — Prix : 
NF 28). 


À la suite d’une erreur de rédaction, nous nous exeusons de pré- 
senter si tardivement à nos lecteurs cet ouvrage paru l’année dernière. 


J1 s'agit d’un aspect très particulier de la recherche en matière 
d'ornithologie : la répulsion par le buit des colonies d'oiseaux dange- 
reuses pour certaines cultures. 


Si le but est avant tout d'un grand intérêt pour l’agriculture, par 
contre les méthodes employées demeurent les mêmes que pour tout 
travail sur lés chants et les cris d'oiseaux. Ces méthodes sont ici 
longuement exposées, aussi l'ornithologue le moins spécialisé y trou- 
vera maints chapitres qui l'intéresseront directement ; de plus les 
résultats de ce travail touchent à la psychologie avienne, notamment 
au comportement réactionnel des individus et des colonies vis-à-vis 
des cris de détresse émis artificiellement. Les expériences portent 
surtout sur les Corvidés mais ont été également poursuivies sur les 
Hérons, les Etourneaux, les Goélands, ete. 


Travail approfondi et d'excellente tenue scientifique. 
R. D. Ercuscoran. 
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Ÿ René MALBRANT 
(1903-1961) 


Le 25 novembre 1961 la Société Ornithologique de France 
perdait un de ses membres du Conseil les plus actifs en même 
temps que l’un de ses plus fidèles appuis en la personne de 
René MaLBranT, qui succombait à l’âge de 58 ans après une 
longue et cruelle maladie. 

Quoique la deuxième partie de son existence ail été surtout 
consacrée à la politique, René MALBRANT n'avait jamais 
oublié sa formation scientifique, c’est ce qui explique sa longue 
fidélité au Muséum National d'Histoire naturelle et à notre 
association. 

Docteur-Vétérinaire de l'Ecole d'Alfort et de la Faculté de 
Médecine en 1925, diplômé de l'Institut Vétérinaire Exotique 
la même année, lauréat de la Faculté de Médecine en 1926, 
ancien élève de l’enseignement de faunistique coloniale 
institué au Muséum par le Prof. BOURDELLE puis celui de 
l’Institut Pasteur (Micro-Biologie) en 1930, membre de la 
Société de Pathologie Exotique, il tint le poste de Chef du 
Service Zootechnique du Tchad puis de l'Afrique Equatoriale 
Française de 1927 à 1944, fonction qu'il cumula entre 1938 
et 1940 avec celle de Chef du Laboratoire Vétérinaire de 
l'Institut Pasteur de Brazzaville. En 1940, la guerre le surprit 
alors qu’il était Inspecteur Général du Service Vétérinaire en 
Afrique Equatoriale à Brazzaville. Répondant aussitôt à 
l'appel du 18 juin 1940, il organisa immédiatement la résis- 
tance de la capitale du Congo. Avec une petite poignée 
d'hommes il constitue ainsi le premier noyau de la France 
Libre en Afrique. Dès lors, il n'abandonnera jamais la lutte. 
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En 1944, il regagne clandestinement la France, rejoint le 
maquis d’Indre-et-Loire et combat en liaison avec la 2e D.B. 

Cette activité militante le conduit après la guerre à l’Assem- 
blée Consultative puis à l’Assemblée Constituante, d’où il 
passera ensuite au Conseil Economique et Social. C’est là 
que la mort vint le frapper. 


Officier de la Légion d'Honneur, son courage et sa volonté 
lui valurent les médailles de la Résistance et de la Croix de 
Guerre ainsi que de nombreuses autres décorations françaises 
et étrangères, mais comme nous l'avons dit tout à l'heure, 
jamais au cours de sa carrière déjà si remplie il n’oublia les 
Sciences Naturelles et plus particulièrement l'Ornithologie 
qui demeura pour lui comme une seconde activité profes- 
sionnelle. 


Sa contribution à l'étude de la Faune africaine fut impor- 
tante. En dehors des articles qu'il publia dans la revue 
« L'Oiseau el la Revue Française d'Ornithologie » il est l’auteur 
de deux gros ouvrages qui font autorité chez les zoologistes : 
«Faune du Centre Africain» (1936-1951) et «Faune de 
l’Equateur Africain » (1949), ce dernier écrit en collaboration 
avec son ami MACLATCHY. 

La valeur de son œuvre scientifique fut telle qu’en cette 
matière également il recueillit l'hommage de ses contempo- 
rains. C'est ainsi qu'il fut nommé membre associé du Muséum 
National d'Histoire Naturelle en 1949. Lauréat de la Société 
pour la Protection de la Nature dès 1930, l’Académie des 
Sciences Coloniales lui ouvrait ses portes le 127 avril 1955. 
Plusieurs fois il fut sollicité en vue d'accepter la Présidence de 
notre Société, mais à chaque fois sa modestie proverbiale 
le rendit sourd à notre requête. 

Mes fonctions à la Société Ornithologique de France, l’aide 
que René MaLBRANT apportait sans relâche à notre associa- 
tion, n'avaient amené à le voir fréquemment, aussi ai-je eu 
maintes occasions au cours de ces dix dernières années d’appré- 
cier sa clairvoyance, son dynamisme et sa générosité. Son 
désintéressement était total et j'avais quelquefois scrupule à 
m'adresser à un homme qui, par ses fonctions, était déjà 
surchargé de travail. Pourtant jamais je n'ai vu une requête 
qui ne soit immédiatement examinée par lui et défendue 
jusqu’à l'obtention du résultat recherché. 
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Ses qualités d'intelligence et de cœur avaient fait naître 
en moi un sentiment de réelle et profonde amitié, aussi sa dis- 
parition me fut-elle particulièrement pénible, d'autant plus 
pénible que sa longue, douloureuse maladie trahissait ses 
impitoyables et rapides progrès à chacune des nombreuses 
visites qu'il fit courageusement au laboratoire d’Ornithologie 
jusqu’à ses derniers jours. 


Nous voudrions que Madame MazBranT trouve ici 
seulement l'expression des regrets profonds de notre $ 
pour l’un de ses plus distingués collègues, mais également les 
condoléances émues de quelques-uns de ses amis les plus 
sincères et chez lesquels le souvenir de son mari restera des 
plus vivaces. 


R. D. ETCHECOPAR. 


+ René VERHEYEN 
(1907-1961) 


C'est avec stupeur que nous avoins appris le décès de notre 
excellent collègue, le Dr René VERHEYEN, survenu le 22 octo- 
bre 1961. Ni son âge ni son inlassable activité ne laissaient 
prévoir une disparition aussi prématurée. 


Nous n'avons pas la place de retracer ici la carrière de celui 
qui fut Chef de Laboratoire à l'Institut royal des Sciences 
Naturelles de Belgique, avant d’être nommé Professeur à 
l'Université de Gand. Il fut en réalité bien plus que cela, car 
il anima à lui seul l’ornithologie belgé pendant de longues 
années. Directeur d’un laboratoire prospère, chargé de mission 
au Congo, chef du service de baguage belge, il fut aussi l'édi- 
teur du « Gerfaul», une charge bien lourde pour un seul 
homme. Ses multiples tâches administratives ne l’empê- 
chèrent jamais de poursuivre ses travaux personnels. Il 
publia notamment une longue série de mémoires et d'articles 
sur les oiseaux du Congo, qu’il avait eu l'occasion d'étudier 
sur le terrain au Parc national de l'Upemba, et sur les migra- 
Lions, auxquelles il s'était spécialement intéressé. Depuis 
plusieurs années il avait entrepris des études anatomiques, 
dont il a publié les résultats dans une suite d'articles docu- 
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mentés. Sans doute ses conclusions systématiques n’ont-elles 
pas été admises par tous les ornithologistes. Mais il a eu le 
grand mérite d'aborder un sujet difficile et combien négligé, 
en attirant l'attention sur la valeur de ères d’une impor- 
tance capitale si l’on veut rénover une taxinomie routinière. 


Le Dr VERHEYEN a également pris une part active à la 
protection des oiseaux ; en qualité de Président de la Section 
Belge du C.I.P.0., il a participé à toutes les réunions de cet 
organisme, de même qu’à beaucoup d’autres manifestations 
internationales dans le domaine de l’ornithologie. 

Sa disparition laissera un grand vide dans les cercles orni- 
thologiques, où ses connaissances et sa parfaite affabilité 
lui avaient valu l’amitié et l'estime de tous. 

Que Madame VERHEYEN et ses enfants, dont il sut faire 
des naturalistes aux talents prometteurs, veuillent bien trou- 
ver ici la sympathie attristée de tous les membres de notre 
Société. 

Jean Dorsr 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 12 MAI 1962 


L'Assemblée Générale de la Société Ornithologique de 
France s’est réunie le 12 mai 1962 sous la Présidence de 
M. LeGenpre, Vice-Président, en remplacement de M. Re- 
BOUSSIN empêché pour raison de santé. 


Après lecture du bilan 1960, puis du budget 1961 par notre 
trésorière Mme de BkaurorT, il a été procédé à l'élection des 
membres du bureau sortants savoir : MM. BERLI0Z, BLAN- 
CHARD, DRAGEsco, Ercuecopar, qui tous les quatre furent 
réélus à l'unanimité des présents. 


Puis le Secrétaire Général annonce qu’en 1961 nous avons 
eu à déplorer 6 démissions et 1 décès. Par contre 13 nouveaux 
membres furent admis, savoir : MM. François de BEAUFORT, 
François CHAPELAIN-Mipy, E. Cap, Claude CASPAR-JORDAN, 
Jacques DunaMEL, Alain FoRMON, Jean Griver, Guy JaRRY, 
Raymond LEVEQUE, J. Serpoer, Mlle Tonc-CuonG, devenue 
depuis Mme de Beaurorr, M. Pierre VERNIER et Mme de 
WYZEWA. 
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Ensuite il remercie le Conseil Supérieur de la Chasse et 
l'Office de la Recherche Scientifique des Territoires d'Outre- 
Mer de l’aide matérielle et morale qu'ils nous ont accordées 
et souligne l'importance des dons effectués par quelques 
membres généreux au cours de l’année passée, dons qui ont 
permis d'acheter un excellent électrophone pour la reproduc- 
tion des chants d'oiseaux et d'améliorer l'illustration de la 
Revue. 


M. ReBoussiN ayant dû se décommander à la dernière 
minute, son adresse fut remplacée au pied levé par la présen- 
tation des photographies en couleurs prises par MM. R.-D. 
Ercnecopar et Fr. HuE au cours de leur dernier voyage à 
travers l’Afrique orientale en octobre el novembre 1961. 


Ensuite la Société eut le plaisir d'offrir à ses membres et à 
ses invités (membres de la Société des Amis du Muséum et de 
la Société de Protection de la Nature) la primeur en France du 
film pris par l’'Expédition anglaise en Bulgarie dirigée par 
notre distingué collègue, M. Guy Mounrrorr. Ce dernier, qui 
avait été invité à commenter lui-même ce film, n'avait pu se 
libérer de ses occupations londoniennes mais il s’était fait 
remplacer par M. JoHnson, responsable des images qui 
allaient nous être présentées. Notre collègue de Jersey parle 
le français très couramment, aussi lui fut-il facile de commen- 
ter directement le film au fur et à mesure de son déroulement. 
Ce fut un grand succès car on pouvait admirer quelques 
séquences particulièrement bien venues, entre autres celles sur 
l’Aigle tacheté, rarement photographié. Quoique ce film ait 
été présenté au grand amphithéâtre du Muséum, la salle était 
comble. 

Fidèles à la tradition, une quarantaiñe de membres se 
réunirent ensuite au restaurant du Jardin Zoologique du Bois 
de Vincennes pour terminer amicalement cette journée orni- 
thologique. 


LE 12 SALON DES OISEAUX 
Comme chaque année à la même époque, le Salon des 


Oiseaux 1961, ouvrit ses portes du 9 au 13 novembre. Inau- 
guré par le ministre de l’Agriculture M. Pisant, on retrouva 
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dans les salles de l'Hôtel Moderne, les nombreuses variétés 
d'oiseaux venus de tous les coins de France et de l'Etranger. 


La famille des Psittacidés était comme toujours bien repré- 
sentée. Cacatoès appartenant à plusieurs espèces diverses 
Perruches à longue-queue d'Asie, Loris et Loriquets ; parmi 
ces derniers, Loriquets de Rosenberg et de Masséna. Un 
Perroquet de Meyer Poicephalus Meyeri, peu commun dans 
les Espositions. Signalons, parmi les Aras, un beau sujet 
mutant appartenant à l'espèce A. ararauna dont la couleur 
jaune était remplacée par un blanc pur et le bleu vif du 
manteau par une teinte bleu ciel ; de plus la taille de l'oiseau 
était très réduite. 


Mais voici d’autres familles : Des grandes espèces, Mainates 
(religieux et intermédiaire), Pie bleue de Chine, Garrulax, 
Toucans et même Faisans. Parmi les petites espèces : tous les 
granivores d'Australie, et la série des Astrilds d'Afrique et 
d’Asie. Il faut encore signaler une volière renfermant des 
Papes de Nouméa Erythrura psillacea, devenus rares dans les 
arrivages, et une autre très bien aménagée, renfermant des 
Zostérops à lunettes. Enfin, dans une cage fleurie, deux Souï- 
manga Cinnyris senegalensis. 


La Canariculture est toujours à l’honneur et une salle 
spéciale était réservée aux Canaris Smet très admirés. Des 
Frisés parisiens en plumage blanc de neige, et des Lizards 
dorés — deux anciennes races — attiraient également les 
amateurs. Nombreux hybrides, dont un joli sujet issu du 
croisement Chardonneret X Verdier. 


Naturellement, le stand de la Ligue pour la Protection des 
Oiseaux, avec ses publications, ses brochures de propagande, 
ses modèles de nichoir et de plateaux pour nourrissage, était, 
comme chaque année très visité. 


Une fois de plus, si ce Salon connut son succès habituel, il 
le doit à ses animateurs le Prince Paul Murar et Marcel 
CIOUTAT. 


Marcel LEGENDRE. 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE VII 


XIIIe CONFÉRENCE INTERNATIONALE 
POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 


La treizième Conférence internationale pour la Protection 
des Oiseaux s’est tenue à New-York du 11 au 15 juin. Elle eut 


un retentissement particulier, 32 nations dont plusieurs nou- 
velles venues ayant tenu à se faire représenter : Allemagne, 
Argentine, Autriche, Australie, Belgique, Brésil, Canada, 
Centre Afrique, Chili, Colombie, Corée, Danemark, Espagne, 
Finlande, France, Grande-Bretagne, Coton Hollande, 
Hong-Kong, Islande, Indes, Israël, Japon, Malaisie, Nouvelle 
Zélande, Norvège, Pérou, Philippines, Suède, U. F4 Union 
Sud rt et Vénézuela. 


A ces représentants, il nous faut ajouter ceux de divers 
organismes internationaux : 

— Union Internationale pour la Conservation de la Nature 
et de ses ressources ; 

— World Wildlife Fund ; 

— Bureau International de Recherches sur la Sauvagine ; 

— Conseil International de la Chasse. 

La Société Ornithologique de France avait elle-même délé- 
gué en plus de son Secrétaire Général R. D. Ercnécopar, 
MM. Jean DeLacour, le Dr Jean Dorsr et François EbMoNp- 
BLanc. 


De nombreuses questions étaient à l’ordre du jour : 

19 La pollution de la mer par le mazout et autres huiles 
lourdes. Ses conséquences sur l’avifaune pélagique, 

20 La protection des rapaces. Cette question semble recueil- 
lir une audience favorable de plus en plus grande auprès des 
autorités cynégéliques responsables de nombreux pays 
européens. Souhaitons qu'il en soit de même en France avant 
de voir l’extermination définitive de certaines espèces 
l’Aigle fauve par exemple. 

30 Effets des insecticides. Ici encore quelques espoirs nous 
sont permis. De grandes firmes étant elles-mêmes ouvertes 
aux doléances des défenseurs des oiseaux. Mais il reste encore 
beaucoup de chemin à faire dans cette voie, le danger prove- 
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nant non seulement des insecticides eux-mêmes mais du mau- 
vais emploi qu’il en est fait. 

49 Interdition d'importer d’un pays donné les espèces qui y 
sont protégées. Un vœu fut émis à ce sujet. 


5° Suppression des primes pour destruction des oiseaux 
dits «nuisibles ». 


60 Le problème des oiseaux sur les aéroports et les dangers 
qu'ils font courir à l’aviation. 

Nous citerons également certaines questions plus parti- 
culières comme celle de l'extinction des oiseaux endémiques 
de l'Ile Maurice. 


Comme toujours, les organisateurs américains avaient bien 
fait les choses. Un certain nombre d’excursions eurent lieu 
avant, pendant et après la Conférence. Les dernières ne furent 
pas très suivies, car beaucoup de participants devaient se 
rendre au Congrès Ornithologique d’Ithaca, dès la fin des tra- 
vaux de New-York, mais il n’en fut pas de même pour les 
autres, notamment celle qui nous mena au bord de la Jamaïca- 
Bay ; située aux portes de New-York celle-ci permit aux 
Européens d'observer quelques quarante espèces en une seule 
matinée. Mais l’excursion la plus courue fut celle qui eut 
pour but la résidence d'été de Théodore Roosevelt, ancien 
président des Etats-Unis, célèbre chasseur et naturaliste 
éclairé. 

De nombreuses réceptions agrémentèrent le séjour à 
New-York et le dîner de clôture offert par l'American Museum 
of Natural History avait été organisé dans une des grandes 
salles adornée des fameux diroramas qui sont l’une des 
gloires de ce Muséum. 


RÉSOLUTIONS 


1) Ayant noté que la Convention Internationale pour la Prévention 
de la Pollution de la Mer par le mazout (1954) a fait l'objet d'amende- 
ments à une conférence réunie par l'Organisation Maritime Consul- 
tative Inter-gouvernementale à Londres en mars-avril 1962. 

Ayant noté qu'a été inclus dans la Convention le principe qu'en 
aucun cas les bateaux ne devront décharger d'huile persistante dans 
la mer. 

RecomManDE aux Gouvernements qui ont déjà digné la Convention dl 
de 1954, d'accepter les amendements aussi rapidement que possible. 
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RECOMMANDE aux Gouvernements qui n'ont pas encore adhéré à la 
Convention de la faire sans délai. 

RECOMMANDE aux Gouvernements qui ont ou sont susceptibles 
d'adhérer à la Convention de créer des Comités Nationaux pour la 
Pollution par le mazout pour maintenir le problème à l'ordre du jour 
et suggère que ces comités groupent les personnalités intéressées à la 
conservation des oiseaux, des poissons et de toutes les formes de la vie 
marine ; et 

RECOMMANDE que la répression de la pollution tant délibérée 
qu'accidentelle, en mer ou à l’attache, soit considérée par tous comme 
un objectif vital devant être poursuivi par tous les moyens y compris 
la mise sur pied d’un réseau coordonné d'information faisant appel à 
l'aviation civile et militaire qui signalerait aux autorités compétentes 
les nappes d'huile observées en mer. 


2) Ayant noté que les pesticides 

a) ont souvent un effet léthal parfois constatable après une ou plu- 
sieurs années seulement, sur les oiseaux et d’autres animaux, 

») tuent les insectes prédateurs de la peste si bien qu'après un 
contrôle initial satisfaisant, des pullulations particulièrement graves 
peuvent se déclencher après leur utilisation, 

REGOMMANDE aux Gouvernements d'adopter une législation impo- 
sant l'emploi des pesticides à leur seuil minimum d'efficacité du fait 
que les effets cumulatifs sont pratiquement inconnus ; 

RECOMMANDE de poursuivre sans relâche les recherches sur les 
effets à long terme des pesticides en vue de mettre au point des 
méthodes de contrôle, à la fois biologique et chimique, qui soient 
inoffensives pour les oiseaux, les autres vertébrés el les insectes utiles. 


3) Soulignant les perspectives encourageantes de la Protection de 
la Nature dans l'Antarctique depuis l'adoption du récent traité de 
l'Antarctique. 

Soulignant aussi le grand intérêt des oiseaux des îles sub-antarc- 
tiques dont l'équilibre naturel est très fragile. 

Soulignant que la survie de ces oiseaux est sérieusement menacée 
par l’homme, les rats et les animaux domestiques et par la transfor- 
mation des biotopes. 

REGOMMANDE qu'on entreprenne immédiatement de renforcer 
l'efficacité des mesures légales déjà existantes pour ces Îles. 

ArriRe l'attention sur l’urgente nécessité : 


a) pour les scientifiques d'étudier et de définir les besoins vitaux 
pour la conservation de la faune et de la flore sub-antarctiques, 

b) pour les gouvernements d'établir un programme international 
pour la sauvegarde de réserves naturelles adéquates, renforcé par des 
mesures complémentaires pour la protection dans les zones autres 
que les réserves naturelles. 


4) Soulignant la diminution alarmante en nombre de différentes 
espèces d'oiseaux de proie dans beaucoup de pays, 

RECOMMANDE aux gouvernements de combattre par des moyens 
éducatifs l'opinion répandue mais erronée que tous ces oiseaux sont 
nuisibles et de parvenir ainsi à réduire où à arrêter leur massacre, 


5) RECOMMANDE aux gouvernements de limiter, el par tous les 
moyens, l'importation des oiseaux sauvages aux espèces dont l'expor- 
tation ne va pas à l'encontre des lois du pays d'origine, 
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6) Ayant noté avec satisfaction les efforts poursuivis par de nom- 
breux pays d'Amérique latine pour protéger des zones qui contri- 
bueront à la sauvegarde de la vie sauvage naturelle. 

Recommanpe que les zones maintenant mises à l'abri soient conve- 
nablement, gérées en accord avec le traité Pan-Américain pour la 
Conservation de la Nature et de ses Ressources Naturelles ; 

RECOMMANDE de plus que les lois de protection applicables en 
dehors des zones totalement protégées reçoivent la plus large publi- 
eité et qu’elles soient renforcées ; el 

témoigne sa salisfaction pour l’aide efficace que beaucoup d'orga- 
nismes et Institutions d'Histoire Naturelle d'Amérique latine appor- 
tent à la conservation de la Nature. 


7) EXPRIME SA GRANDE SATISFACTION que les Parcs Nationaux 
du Congo aient été maintenus en dépit des circonstances difficiles au 
cours de ces deux dernières années. 

CONSIDÈRE COMME EXTRÊMEMENT IMPORTANT que les Pares Natio- 
naux du Congo soient conservés intacts en raison de leur énorme 
intérêt scientifique, culturel et récréatif, et de leur rôle en tant que 
territoires d'hivernage très fréquentés par un grand nombre d'oiseaux 
migrateurs venant d'autres contrées d'Afrique ainsi que d'Europe el 
d'Asie pour passer chaque année de nombreux mois dans leurs 
quartiers d'hiver congolais. 


8) RecommanDe au Gouvernement coréen de mettre en réserve la 
région marécageuse de Tong-Myon, Changwon-Kun, Kyong Sang 
Namto, qui est un lieu de gagnage de la Grue japonaise (Grus japo- 
nensis), et l'embouchure de la Naktong, qui est un quartier d'hiver du 
Cygne sauvage (Cygnus cygnus) et de nombreux autres oiseaux. 


9) Ayant noté que le delta du Guadalquivir est le dernier refuge 
du Flamant rose en Espagne, et un lieu de nidification pour des 
espèces aussi rares que l'Aigle impérial espagnol (dont il n'existerai 
pas plus de 50 couples), le Gireaëte Jean-Le-Blanc, la Pie bleue à 
calotte noire et l'Erismature à tête blanche, 

Exprime sa satisfaction des efforts déjà fails par le gouvernement 
espagnol pour sauvegarder la zone dite de Las Nuevas dans les Maris- 
mas du Guadalquivir et 

RecommanDE que tous les efforts soient entrepris pour que d'autres 
zones du delta, inéluant la Côte Donana, soient préservées en tant que 
sanetuaires d'oiseaux et de la Nature. 


10) FwcommanDr que le gouvernement fédéral des U.S.A. el de 
L'état d'Hawaï continue activement les recherches pour la protection 
et le maintien de la population du Canard hawaïen où Koloa (Anas 
wyvilliana), dont les effectifs sont en diminution rapide. 


11) REcOMMANDE aux gouvernements des pays où niche le Canard 
arlequin d'interdire ou de limiter l'exportation des œufs de cet Ana- 
tidé pour éviter sa plus grande raréfaction. 


12) Rxcommanpe l'étude de la biologie du très rare Aigle des 
singes (Pithecophaga jefferyi) de l'ile Mindanao, République des 
Philippines, en vue de la protection totale de l'espèce. 

13) Ayant noté que le système des primes à la destruction s'est 


avéré coûteux, indiscriminatoire et inefficace pour le contrôle des 
populations d'oiseaux, qu'il a des incidences accessoires extrêmement 
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nocives, particulièrement en entraînant la destruction illégale d’oi- 
seaux de proie protégés, qu'il a un déplorable effet psychologique 
et que son abolition sera une élape importante vers une attitude plus 
objective vis-ä-vis des oiseaux et vers l'adoption de méthodes plus 
rationnelles d'exploitation du gibier, 

RECOMMANDE que le système de primes à la destruction des oiseaux 
soit complètement aboli. 


14) Arrinme que l'I.C.B.P. est prêt à collaborer avec l'U.LC.N. 
pour encourager la conservation sous son aspect ornithologique, dans 
le cadre d’un programme biologique international, et considère que le 
Secrétariat de l'I.C.B.P. devrait donner la priorité qui convient à 
celle tâche importante. 


15) Rappelant que les Iles Comores possèdent une avifaune endé- 
mique d’un grand intérêt scientifique, que la chasse et la destruction 
des forêts menacent d'extinction plusieurs formes endémiques, qu'une 
forme endémique de Hibou, Ofus rutilus capnodes, de l'Ile d'Anjouan, 
a déjà disparu, et qu'une forme endémique d'Epervier, Accipiter 
francesii pusillus, de la même île, est déjà presque éteinte, 

RECOMMANDE instamment que les autorités des îles Comores 
prennent conscience de l'urgente et importante nécessité de mesures 
pour la préservation de l'avifaune locale endémique, particulièrement 
du Pigeon bleu des Comores (Alectroenas sganzini sqanzini), du 
Pigeon des Comores (Columba arquatrir polleni) et du Pigeon vert 
de Moheli (Treron australis griveaudi), 

RecomMaNDE un contrôle attentif de la chasse ; et 

EGOMMANDE la mise en réserve et la protection sur chaque ile 

d’une zone forestière, particulièrement sur l'île d'Anjouan, pour 
assurer la Conservation de l'habitat et de ses éléments naturels. 


PROJET D'UN (GUIDE DE TERRAIN » 
POUR LES CHANTS D'OISEAUX EUROPÉENS 


Notre excellent collègue J.-C. RocHÉ, auquel nous devons 
de multiples enregistrements de chants d'oiseaux et trois 
disques de grand format déjà diffusés auprès d’un large publie, 
a entrepris la réalisation d’un «Guide sonore des Oiseaux 
d'Europe ». Un tel projet ne pouvait manquer de retenir le 
bienveillant intérêt de notre Société qui, par l'intermédiaire 
de son Conseil, a décidé d'apporter sa caution et son appui à 
M. J.-C. Rocxé et à son collaborateur le DT TEsson. 

Le plan d'édition de ce guide sonore s'adaptera le plus 
étroitement possible aux planches du réputé « Guide des 
Oiseaux d'Europe » de PETERsoN, Mounrort et HoLLom. 
C'est ainsi que dans les six prochains mois paraîtront les 
trois premiers disques microsillons de la série de douze prévue 
(en petit format) selon le schéma suivant : 
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1) Turdidés : 
Face 1, Planche 53 du « Guide des Oiseaux d'Europe » 
Eu béte GhoaiO » 


2) Fauvettes : 
Face 1, Planche 55 du « Guide des Oiseaux d'Europe » 
ne » 56 » 
(plus les Hypolaïs) 
3) Fringilles et Bruants : 
Face 1, Planche 63 du « Guide des Oiseaux d'Europe » 
D » 64 » 


Ce complément sonore d’un guide indispensable et d clas- 
sique pour la reconnaissance des oiseaux dans la Nature sera, 
nous en sommes persuadés, d’une extrême utilité à tous les 
ornithologues de terrain. Nous prions donc tous nos membres 
intéressés par ce projet de se mettre en rapport avec M. J.-C. 
Rock pour lui signaler leur intention d'acquérir éventuelle- 
ment tout ou partie de la collection envisagée. Le prix de 
vente sera en effet fonction du tirage que l’auteur devra 
amortir. 


Certaines espèces peu communes — dont la liste suit — 
manquent aux collections de MM. J.-C. Rocxé el A. TEsson. 
Nous invitons nos membres à leur signaler les possibilités 
d'enregistrement dont ils pourraient avoir connaissance, étant 
bien entendu que, si les informateurs le désirent, les lieux où 
certaines espèces très rares auront, été enregistrées ne seront 
pas divulgués : Podiceps caspicus, Puffinus puffinus, Fulmarus 
glacialis, Phalacrocorax carbo, Ardeola ralloides, Plalalea leu- 
corodia, Cygnus olor, Anas strepera, Spalula clypeata, Anas 
acula, Nella ruffina, Aylhya nycora, Aythya ferina, Mergus 
merganser, Gyps fulous, Neophron perenopterus, Gypaelus 
barbatus, Aquila chrysaelos, Hieraëlus fascialus, Hieraëtus 
pennatus, Accipiler nisus, Accipiter gentilis, Milvus migrans, 
Milvus milvus, Haliëtus albicilla, Pernis apivorus, Circus 
cyaneus, Cireus pygargus, Circaelus gallicus, Falco peregrinus, 
Falco subbuleo, Lagopus mulus, Lyrurus tetrix, Telrao urogal- 
lus, Tretaster bonasia, Alectoris graeca, Porzana parva, Limosa 
limosa, Larus genei, Columba livia, Bubo bubo, Glaucidium 
passerinum, Aegolius funereus, Asio olus, Asio flammeus, Apus 
melba, Apus pallidus, Coracias garrulus, Picus canus, Dendro- 
copos leucolos, Dendrocopos medius, Picoides tridactylus, 
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Dryocopus martius, Hirundo daurica, Nucifraga caryocatactes, 
Parus alricapillus, Remiz pendulina, Tichodroma muraria, 
Turdus pilaris, Acrocephalus paludicola, Sylvia nisoria, Pru- 
nella collaris, Lanius senator, Carduelis spinus, Carduelis 
flammea, Carduelis citrinella, Loxia curvirostra, Montifringilla 
nivalis. 

Adresses des auteurs : 

M. Jean-Claude Rocné, « Brengueron », Route du Plan, 
Sainte-Maxime-sur-Mer (Var). 

Pour la région Ouest, prévenir de préférence le Dr A. TEssoN 
Sautron (Loire-Atlantique). 


UNE NOUVELLE RÉALISATION 
AU Zoo pu TERTRE ROUGE 


La dernière réalisation de M. Jacques BouILLAULT, en son 
parc zoologique du Tertre Rouge à La Flèche, mérite d’être 
mentionnée. 

L'idée directrice était de créer, à l'intention des visiteurs, 
un «musée de la faune de l'Ouest». Taxidermiste expéri- 
menté et observateur avisé de la nature, depuis très long- 
temps M. Bouicraurr naturalise les nombreux mammifères 
et oiseaux qui lui sont adressés. 

Ses connaissances étendues des animaux dans leur milieu 
lui ont permis des réalisations d’une fraîcheur et d’un naturel 
remarquables. 

Cette importante collection se trouve réunie dans un bâti- 
ment spécialement édifié à cet effet, de 26 m de long sur 12 m 
de large. Les vitrines, disposées sur les deux longueurs et une 
largeur, sont profondes de 3 m. Afin d'y maintenir des condi- 
tions favorables à la conservation des sujets, dont le nombre 
atteint près de 500 pièces, la température est maintenue à 
159 par chauffage central avec thermostat et le degré hygro- 
métrique est constant grâce à la présence d’un ruisselet arti- 
ficiel dont le courant peut être stoppé à volonté. Des pro- 
jecteurs dissimulés éclairent habilement les scènes, qui 
contrastent avec la pénombre régnant dans le hall réservé 
au public. Ce hall bénéficie de l'air conditionné qui, tout en 
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évitant la formation de buées sur les glaces, augmente le 
confort des visiteurs. 

Sortant des sentiers battus, M. BourzLauLr a voulu que 
cette présentation constitue un ensemble cohérent. En fait, 
il s’agit d’une vaste vue panoramique dont l'originalité réside 
dans la douce transition qui s'étend du premier paysage, 
situé en début de printemps, au paysage hivernal, d’un rendu 
remarquable. Cette suggestion est faite avec doigté, soit en 
peignant des nuées sur les ciels de printemps, des silhouettes 
de migrateurs sur les ciels d'automne, soit en utilisant les 
variations saisonnières de la végétation. Pour obtenir l'effet 
souhaité, M. BouiLLauzr a dû faire appel aux feuillages 
artificiels. C'est avec beaucoup d’habileté qu'il s’est tiré de 
cette passe délicate sans tomber tant soit peu dans le mauvais 
goût. 

Je souligne également la large utilisation qu'il a fait de 
véritables résineux, dont il a pris soins de plastifier les aiguilles 
afin d’en assurer la conservation. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, la visite commence par un 
paysage printanier concrétisé par une renarde jouant avec 
ses jeunes à l'entrée du terrier. 

Le rythme des saisons se poursuit par la laie suitée, puis 
par la nidification des oiseaux. Le souci du détail est poussé à 
l'extrême, les nids contiennent soit des œufs soit des oiselets 
ouvrant le bee pour quémander leur nourriture. Rien n'a 
été laissé au hasard, je n’en veux pour preuve que le grillon 
empalé à l'épine d’acacia non loin du nid où couve une 
Pie-grièche écorcheur. 

Avançant vers l'été, nous assistons à l’éclosion d'une 
couvée de Poule d’eau : certains œufs sont intacts, d’autres 
sont brisés et la tête des poussins émerge. Plus loin c'est une 
femelle de hérisson suivie de sa progéniture ou une perdrix 
au milieu de ses jeunes, tous naturalisés dans des positions 
différentes. 

Et que dire du poussin de Gravelot, aussi difficile à décou- 
vrir dans les cailloux du diorama qu'il l’est dans la nature. 
Si le chevreuil marque la fin de l'été, la grande scène du 
brâme du cerf inaugure triomphalement l'automne. Enfin 
voici les migrateurs que suivent les oiseaux de marais et, pour 
terminer, la froide et immaculée blancheur de l’hiver. 
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Vouloir mentionner tous les sujets exposés ne constituerait 
qu’une fastidieuse énumération et ma trop sommaire descrip- 
tion ne peut donner qu’une très faible idée de la perfection 
et de la somme de travail de cette réalisation. 

Quant au parc zoologique, il me paraît avoir subi une 
nouvelle orientation. 

Antérieurement il était réservé à la faune métropolitaine 
Aujourd'hui il a débordé ce cadre car un léopard, une pan- 
thère, des lions, deux ours à collier, un guépard et divers 
autres mammifères exotiques, tous en excellent état, sont 
présentés aux visiteurs. 

La collection de Rapaces est toujours importante : Cré- 
cerelle, Buse variable, Condor des Andes, Vautour pape, 
Pyrargue à queue blanche, Milan royal, parasite et noir, 
Faucon pèlerin, Bondrée apivore, Aigle pêcheur, Circaete 
Jean-le-Blanc, Aigle impérial, royal, Vautours pêcheur et 
fauve, Percnoptère, Effraye, Hulotte, Grand duc, Chevèche, 
peuplent différentes cages. 

Les enclos, en dehors des Cervidés et des Kangourous, 
abritent des Faisans dorés, argentés, vénérés, de lady Amherst, 
des Cigognes, des Grues couronnées, des Tantales, des Péli- 
cans et un parc spécial limite les évolutions de deux Nandous. 


Insrirur FrrzPATRICK D'ORNITHOLOGIE 


Les ornithologistes de tous pays, désireux d'étudier l’avi- 
faune africaine, sont invités à utiliser comme siège central : 
l'Institut Fitzpatrick d'Ornithologie Africaine, Université de 
Capetown. 

— Bureau et Laboratoires seront mis autant que possible 
à leur disposition. 

— L'accès à la bibliothèque de l’Institut ainsi qu'aux 
collections du Muséum sera autorisé. 

— En outre, les visiteurs pourront profiter des conseils du 
personnel scientifique sur les problèmes exigeant des connais- 
sances locales. 

Toute personne intéressée devra s’adresser au Directeur 
de l’Institut Ornithologique Africain Percy Fitzpatrick, 
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Université de Capetown, Rondebosch, Cape Province, 
Afrique du Sud. 


Nous apprenons que Mme Garrer, 3, rue Jean-François 
Lépine, Paris, 18, cherche à vendre un œuf d'Aepyornis, 
ramené en 1912 par son grand-oncle. Toute personne intéressée 
devra se mettre directement en rapport avec la venderesse. 
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